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jniffion  de  Sainte-Rofe  , arriva  à l’ab* 
bave  de  Lorette,  dans  le  mois  de  Mai 
de  l’année  1730.  Ce  Père  ayoït  toutes 
les  qualités  requifes  pour  une  entre- 
prife  auffi  difficile.  11  n’avoit  que  jo 
ans , & poffédoit  toutes  les  fciençes  & 
le  fçavoir  néceffaires  pour  fe  bien  ac= 
quitter  de  cette  fonction.  H ctpit  ne 
à Todi  dans  le  Milanois  , de  Dom 
Miguel  de  Taraval,  & de  Dona  Te- 
ye'fa  de  Andrade.  Son  pere  avoir  feivi 
avec  beaucoup  de  réputation  dans  les 
armées  s ou  il  mourut  de  fes  bleffure 
avec  le  titre  de  Lieutenant  General 
auquel  fon  mérite  l’avoit  eltve.  S 
Ms  prit  à dix-huit  ans  1 habit  de  ^ 
dre  clans  le  Collège  de  Ocan»  °».l 
étoit  pétitionnaire.  H Te  lendit  a Ma 
SL  y faire  fon  Novictat  ; & apres 

s'être  diftingaé 

plus  fublimes,  au  College  dAIcalade 

heoarez,  fous  le  P»«  «««*•]£ 
~una  il  fut  finir  fes  evudes  au  Mexi 
Kâ  où  fes  tairas  didingués  le  firent 
choifir  pour  fondateur  d’une  nouvelle 
Son  dans  la  Californie.  Le  pere 

Provincial  Jean-Antoine  de  Oviedo  , 
fe°ch^  de  ramaffer  les  mateuaux 
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néceflaires  pour  une  hiftoire  de  la  Mif- 
fïon  ; & c’eft  à fon  attention  & à Ton 
jugement  cjue  Ton  doit  les  particula- 
rites  que  je  vais  rapporter. 

On  ne  put  fonder  eette  année  la 
îniffion  de  Sainte-Rofe , le  père  Tara- 
ma1 ayant  été  obligé  d’aller  remplacer 
a la  Conception  le  Père  Tamaral  » 
lequel  étoit  aile  reconnoître  les  îles 
qui  font  le  long  de  la  côte. 

Ii  partit  accompagné  de  quelques 
Indiens  , le  jour  de  la  Fête  de  faine 
Xavier  §c  arriva  le  hxiènie  jour  à 
une  pointe  de  terre  ou  à un  Cap  , fur 
la  côte  d Anava  , où  commence  une 
grande  baie  de  plaideurs  Iieuesde  large* 
à laquelle  il  donna  le  nom  de  Saint- 
Xavier  ; ils  découvrirent  de  cet  endroit 
deux  îles  éloignées  de  fix  àfept  lieues 
de  la  côte  ; & ayant  fait  un  radeau  9 
ils  fe  rendirent  dans  la  première  3 ap-=> 
pelée  par  les  naturels  du  pays  Jfegua  9 
c’eft-à-dire  , llle  des  oxfeaux.  Elle  eft 
très-petite,  n’ayant  pas  plus  d’un  de~ 
mi-mille  de  long  , fur  un  peu  moins 
d’un  demi-mille  de  large,  Onny  trou* 
ye  pas  un  feul  habitant,  n’y  ayant  ni 

ni  verdure.  Il  s’y  rend  une  qu§n« 


I * B 


4 H i S T 0 

rite  prodigieufe  d'oifeaux , & c eft  e# 
oui  iui  a fait  donner  le  nom  qu’elle 
porte  Parmi  ces  oifeaux  , indépen- 
damment des  efpèces  connues  , il  y en 
a deux  remarquables.  J-’ ut?  eft  un  peu 
plus  gros  qu’un  moineau  , & entière- 
ment noir  ; il  vit  tout  le  jour  dans  la 
mer  , & le  foir  il  fe  retire  fur  terre, 
pii  il  creufe  fon  nid  dans  la  terre  , com- 
me les  lapins  : mais  comme  il  n a que 
quatre  pieds  de  profondeur,  on  na 
pas  de  peiné  à le  prendre.  L autre  eft 
de  la  profleur  d’une  oie  ; il  a les  ailes 
noires la  poitrine  blanche  , & les 
ferres  & le  bec  comme  un  oileau  de 
proie.  Celui-ci  de  même  que  le  pre- 
mier fait  fon  nid  dans  la  terte  .mais 
ï\  a neuf  à douze  pieds  de  profondeur , 
& ne  s?y  rend  jamais  que  par  un  tems 
calme  ; reliant  jour  & nuit  dans  la 
mer  pendant  tour  le  tems  qu  elle  elt 
prageufe.  Les  Indiens  de  la  cote,  de 
meme  que  ceux  des  îles  yoifines  ,sy 
rendent  fouvent  pour  prendre  ces 

pifeaux.  . 

L’autre  île  appellee  dans  la  langue 
du  pays,  Amalgua,  c’eft-à  dire  , lile- 
■j  . r n . rft  à ciuatre  a cinq 
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fieues  de  la  première.  Us  y furent 
auffi  & la  trouvèrent  d’une  figure  à 
peu-près  triangulaire.  La  diftance  de 
la  pointe  occidentale  à la  feptentrio* 
nale5  eft  de  deux  journées  de  marche* 
Elie  en  a une  entravers  dans  l’endroit  le 
plus  étroit;  il  y a au  milieu  une  monta- 
gne de  figure  conique  extrêmement 
haute.  Il  y a des  fources  d’eau  douce  * 
& l’on  trouve  dans  trois  petites  baies 
plufïeurs  puits  que  les  Indiens  ont 
ereufé  eux-mêmes  ; mais  ces  mouilla- 
ges font  étroits , & l’on  n’y  éft  point 
a 1 abri  de  .la  mer  3 qui  s5é!eve  extrê- 
mement haut  dans  ces  cantons.  Cette 
31e  produit  auffi  quelques  bêtes  fauves, 
plus  petites  que  celles  de  la  Califor- 
nie, mais  qui  ont  le  poil  plus  long  & 
plus  touffu  que  les  lapins.  Il  y en  a 
une  toute  noire,  fort  petite,  dont  le 
poil  eft  plus  doux  que  celui  du  caff- 
tor  ; elie  multiplie  extrêmement , auf- 
fi  les  Indiens  en  tuent-ils  beaucoup»' 
Cette  île  eft  fréquentée  par  quantité 
de  loups  marins  , de  par  différentes 
efpèces  d’oifeaux  dont  les  Indiens  font 
leur  nourriture.  Ils  fe  fervent  au  lieu 
de  pain , de  mefcaîes,  qui  font  plus 
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fucculentes  que  les  manfos  de  la  Ca- 
lifornie. On  trouve  fur  la  cote  quan- 
tité  de  coquillages,  parmi  lefquels  il 
y en  a de  bleus , dont  la  beaute  fur- 
pafle  tout  ce  qu’on  peut  dire.  Il  y a 
suffi  dans  cette,  mer  des  baleines,  que 
les  Indiens  tuent  fouvent  avec  des 
harpons. 

On  découvre  du  haut  de  la  monta- 
gne qui  eft  dans  l’île  , deux  autres  pe- 
tites iîes  fituées  à l’occident  , à la 
diftance  de  huit  à dix  lieues.  il  y a 
suffi  dans  la  grande  baie  de  Saint-Xa- 
vier, trois  autres  petites  îles , qui  ne 
font  ha  bitées  que  par  des  loups 
marins  ôc  des  caftors.  Le  Pere  donna 
à toutes  ces  îles  le  nom  de  Los-DoLo - 
res . Ils  découvrirent  plus  avant  vers 
le  Nord  , d’autres  grandes  îles  qui 
leur  parurent  être  éloignées  de  trois 
jours  de  marche  de  la  baie:-  On  croit 
que  ce  font  celles  qui  forment  le  ca- 
nal de  Sainte-Barbe  , a la  première 
defquelles  le  Capitaine  Vifcaino  don- 
na le  nom  de  Sainte-Catherine.  F-lles 
font  fi  éloignées,  qu’ils  ne  purent  ni 
les  compter,  ni  décrire  leur  (ituation. 

Les  habitans  d’Amalgua  ne  connoif- 
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{oient  pointées  îles  9 les  vieux  for- 
ciers  leur  ayant  défendu  non  feulement 
d y aller,  mais  même  de  les  regarder. 
On  y trouva  quelques  Indiens  , auf- 
quels  on  perfuada  aifément  de 
rendre  à la  Million  de  Saint-Ignace, 
pour  s y faire  inflruire  de  la  religion 
chrétienne»  Un  feul  forcier  s’y  oppofa , 
& ils  le  menacèrent  , fans  en  excepter 
même  fa  femme,  de  le  laiffèr  feul  dans 
l’ile.  Voyant  à la  fin  que  tout  le  mon* 
de  fe  préparoit  à partir  a il  rahatit  de 
fon  opiniâtreté  , & conférait  à être 
de  la  compagnie»  Le  mauvais  tems  les 
obligea  de  relâcher  dans  111e  déferte 
d’Afegua  , où  ils  relièrent  piufieurs 
/ours  ; mais  le  tems  s’étant  ferais  au 
beau,  ils  fe  rendirent  dans  le  conti- 
nent , fans  effuyer  d’autre  malheur  * 
que  celui  que  je  vais  rapporter.  Com- 
me ils  cotoyoîent  le  rivage  , ils  ap~ 
perçurent  fur  les  bancs  de  fable  quan- 
tité de  loups  marins.  Le  forcier  qui 
diflimuloit  fon  mécontentement  , fe 
fiant  fur  fa  dextérité  , fe  jetta  dans 
l’eau  & gagna  les  bancs  à la  nage, 
pour  en  tuer  un;  mais  ils  s’enfuirent 
dès  qu’ils  le  virent  approcher.  Il  vou- 
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lut  rejoindre  la  barque  , mais  un  gotl- 
lu  de  mer  le  failit  à la  vue  de  toute 
la  compagnie.  Cependant  par  un  effet 
de  l’agilité  naturelle  à ces  peuples,  il 
lui  échappa  , quoiqu’il  fut  blefle  , 8c 
lui  jetta  quelques  caillots  de  fang  pour 
l’amufer.  Mais  ce  poiiTon  vorace  le 
faifit  une  fécondé  fois  avec  tant  de 
violence  , qu'il  l’entraîna  au  fond  de 
l’eau,  fans  qu’il  fût  poffible  à fes  ca- 
marades de  le  fecourir. 

11  n’eft  fait  aucune  mention  de  ces 
petites  îles  comprifes  fous  le  nouvearf 
uom  de  Los-Dolores , dans  le  voyage 
du  Capitaine  Sébaftien  Vifcaino  : (oit 
parce  que  fa  petite  efcadre  ne  les  ap- 
perçut  point  , pour  y avoir  paflé  dans 
la  nuit  , ou  parce  qu’en  venant  du 
Port  de  San-Diego  à la  nouvelle  baie  , 
à laquelle  on  a donné  depuis  le  nom 
de  Saint-Xavier  , il  pafla  fort  loin  de 
la  côte.  Ce  même  Capitaine  dans  le 
voyage  qu’il  fit  au  port  de  Monte— 
Pey  , apperçut  vis-à  vis  de  cette  baie , 
une  île  à laquelle  il  donna  le  nom  de 
Sainte -Catherine,  de  même  que  les 
autres  qui  forment  le  canal  de  Sainte- 
tarbe.  Le  père  Taraval  n’en  a dit 
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autre  chofe  (inon  qu'il  les  vit  de  loin  s 
du  haut  de  la  montagne  de  Pile  d’À- 
inalgua.  Ses  habitans  non  plus  que 
ceux  du  cap  de  Saint- Xavier  » n’ont 
aucun  commerce  avec  ces  Infulaires- 9 
non  plus  qu’avec  ceux  qui  habitent 
la  côte  qui  eft  de  l’autre  côté  de  la 
baie.  On  a vu  dans  la  première  Par- 
tie5 Secî.  FU  y h différence  qu’il  y a 
entre  ce  que  le  père  Taraval  dit  de 
la  croyance  3 delà  religion  8c  des  rits 
des  Infulaires  d’Àmalgua  , 8c  ce  que 
le  capitaine  Vifcaino  rapporte  des 
Infulaires  de  Sainte  Catherine» 

Il  feroit  à fouhaiter  que  l’on  connût 
plus  exactement  ces  îles  que  décou- 
vrit le  capitaine  Vifcaino,  de  même 
que  les  côtes  du  continent  jufqu’à  la 
chaîne  de  montagnes  dé  Sainte-Lucie » 
que  l’on  voit  en  venant  des  Philip- 
pines : d’autant  plus  qu'il  nous  dépeint 
ces  peuples  comme  très-fociables.  Mais 
il  a été  jufqu’ici  impofïîBle  de  le  faire  * 
à caufe  de  la  grande  diftance  qu’il  y 
a entre  la  million  de  Saint-Ignace  8c 
le  canal  de  Sainte-Barbe. 

Le  tems  arriva  enfin  que  le  père 
Jarayal , par  ordre  du  père  Clément 
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Guillen , nouveau  Vifiteur  , devoit  fon« 
der  la  million  de  Mainte  - Rofe,  qu’on 
lui  avoir  deftinée  dans  la  baie  de  Las- 
Palmas  , près  du  cap  de  Californie, 
laquelle  , de  même  que  celle  de  Saint- 
Jofeph  du  cap  Saint-Lucas , étoit  habi- 
tée par  les  Coras.  Cette  million  étoit 
d’autant  plus  néceiïaire  , que  les  Co- 
ras de  ces  cantons  ne  pouvoient  erre 
dirigés  par  celle  de  San-Jago  qui  étoit 
la  plus  prochaine  ; tant  parce  que  la 
plus  grande  partie  de  cette  million 
étoient  des  Guaicuros  , qu’à  caufe  que 
l’humeur  fauvage , turbulente  & trom- 
peufe  de  ces  Indiens  , exigeoit  un 
plus  grand  nombre  de  Millionnaires 
3c  une  réfide'nce  continuelle  de  leur 
part  , pour  affurer  leur  réduction,  & 
prévenir  les  révoltes  qu’ils  pouvoient 
exciter.  Cependant  ces  mefures  ne  fu- 
rent point  fuffifantes.  En  conféquen- 
ce  , après  qu’on  eut  fait  à Lorette 
tous  les  préparatifs  nécefTaires  , le  P. 
Sigifmond  fe  rendit  à la  baie  de  la 
Paz  , & de-là  à la  million  de  San- 
Jago  , dans  la  baie  de  Las  Palmas  , 
où  il  commença  fa  nouvelle  million, 
dans  Pendrait  où  quelques  années 
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auparavant , le  père  Napoli  avoir  jetté 
les  fondemens  de  celle  de  San-Jago9 
J1  trouva  les  Indiens  de  cette  côte 
plus  civilifés  qu’il  ne  l’avoir  cru  ; ce 
ce  qui  vient  en  partie  des  foins  du 
père  Napoli,  & partie  des  vifites  que 
les  pères  Carranca&  Tamara  1 leur  a- 
voient  faites.  Cependant , quelques 
Indiens  accoutumés  à vivre  à la  ma® 
niere  des  brutes , s’oppofèrent  fi  fort 
aux  mefures  qu  i!  prit , que  c'eût  été 
une  imprudence  à lui  de  renvoyer  les 
trois  foldats  qui  l’accompagnoient.  Il 
fit  tant  par  fes  afîiduités  & par  fon 
adreffe,  qu’avant  la  fin  de  l’année , il 
bâtifa  la  plus  grande  partie  des  gen- 
tils de  fon  diftrift  ; & ce  fut  à leur 
affeéiion  & à leur  fidélité  qu’il  dût  la 
confervation  de  fa  vie  , lors  de  la 
révolté  générale  de  la  nation.  On  fut 
averti  de  cette  révolté  dans  les  deux 
millions  de  Saint-Jacques  & de  Saint- 
Joleph  , dans  la  même  année  1733 
ôc  au  commencement  de  1734.  Ce- 
lui qui  la  fufcita , fut  le  Gouverneur 
de  San-Jago,  appellé  par  les  Indiens 
Boton.  On  l’avoit  promu  à ce  pofte  s 
à caufe  du  crédit  qu’il  ayok  acquis 
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parmi  fes  compatriotes  par  la  fupé^ 
riorité  de  fes  talens,  Il  étoit  fils  d’un 
Mulâtre  & d’une  Indienne. 

On  avoit  cru  qu’en  lui  repréfentant 
les  obligations  qu’impofe  le  chriftia- 
nifme  * il  changeroit  de  vie  : mais  on 
fe  trompa , & il  fe  replongea  dans  fes 
premiers  excès.  Voyant  que  les  ex- 
hortations qu’on  lui  faifoit  en  particu- 
lier ne  fervoient  à rien,  on  crut  de** 
voir  l’admonefter  publiquement  ; & ce 
moyen  n’ayant  point  réufli , le  père 
Carranco  le  dépofa  & le  fit  châtier* 
Loin  de  rentrer  en  lui- meme  , il  con^ 
çut  tant  d’animolité  contre  le  Miflio- 
naire  , qü’iî  voulut  engager  plulieurs 
fois  les  profélytes  a l’aflafliner  ; & il  y 
eût  certainement  réufli , s’il  ne  fe  fût 
tenu  fur  fes  gardes.  H rrnt  cependant 
toute  la  million  en  feu,  & ces  trou- 
bles n’auroient  pas  celle  lïtôt  5 fans 
un  voyage  qu’il  fit  chez  les  Commu- 
nautés de  Saint-Jofeph  del  Cabo,  qui 
étoient  compofées  de  gentils.  Il  y 
avoit  parmi  eux  un  Mulâtre  nommé 
Chicori,  qui  vivoit  avec  plulieurs  fem- 
mes, dont  Tune  avoit  été  inftruite  par 
le  père  Tamara!  & avoit  embrafle  le 
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fhriftianifme.  11  l’ayoit  depuis  enlevé® 
& conduite  de  force  à Yeneca.  L® 
Père  diffimula  quelque  tjgms  pour  ne 
point  ocçalionner  de  plus  grand?  ipau^î 
mais  ayant  eu  occafion  d’aller  dans 
fette  communauté , il  reproçha  avec 
douceur  au  M-.ilâti  e l’aétion  qu’il  avoit 
goiqmjfe?  Il  lui  répondit  avec  hauteur 
qu’elle  étoit  fa  femme , 8c  que  comme 
fejle  , il  étoit  en  droit  de  ja  mener  ou 
il  lui  pjaifojt.  .Le  Père  répliqua  à cela  , 
gue  li.ç’ayqit  été  la  feule  qu’l  eut  eue» 
il  ne  l’auroit  point  gardée  à la  IVjiC- 
ü on , & ne  fe  fer  oit  point  preffé  de 
la  bâtifer  (itôt;  mais  qu’en  ayant  plu- 
fleurs  autres  , il  avoit  mal  fait  de  1 en- 
lever. Il  l’exhorta  à embraffer  le  çhril- 
îianifme  , lui  peignit  avec  les  cou- 
leurs les  plus  vives  la  turpitude  de  la 
yie  qu’il  menoit.  £n  un  mot,  il  mif 
tout  en  ufage  pour  l'engager  à chan- 
ger de  conduitef  L’Indien  ne  devint 
que  plus  endurci  ; & dans  la  crainte 
que  fes  autres  femnaes  ne  l’abandon- 
naflent  , il  réfolut  de  tuer  le  Père  à la 
.première  occafion  , & d’engager  1$$ 
Calitorniens  à ïïi;afTacrer  tops  f§s  tyjjp. 
Jsonnairç^ 
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Tels  étoient  les  fentimens  du  mu- 
lâtre Chicori , lorfque  le  pervers  Bo- 
ton  arriva  dans  cette  Communauté, 
après  avoir  îailïié  les  Indiens  de  la 
million  de  Saint  - Jacques  dans  une 
grande  fernientation.  Le  père  Tama- 
ral  qui  ignoroit  le  complot  de  ces 
deux  fcélerats  , fe  rendit  du  cap  Saint- 
Lucas  chez  le  père  Carranco  , pour 
l’aider  à pacifier  les  troubles  de  la  M if- 
fion  , en  quoi  ils  réulfirent  d’autant 
plus  aifément,  que  l’incendiaire  Boton 
étoit  abfent.  Les  Pères  furent  fi  bien 
fe  ménager , que  toutes  les  animoli- 
tés  ceflerent  : les  Indiens  rentrèrent 
dans  l’obéiflance  , &la  tranquillité  fut 
de  nouveau  rétablie.  Les  chofes  étant 
ainfi  pacifiées,  le  Père  Tamaral  vou- 
lut retourner  à la  million  de  Saint-Jo- 
feph  ; fur  quoi  quelques  Indiens  de 
Saint-Jacques  lui  confeillèrent  de  dif- 
férer fon  voyage  , lui  difant  que  Bo- 
ton  & Chicori  l’attendoient  furie  che- 
min avec  deux  corps  de  troupes.  Cette 
nouvelle  défagréable  fut  confirmée  par 
quelques  Indiens  que  le  Père  avoit  en- 
voyés à la  découverte.  La-dellus  le  P, 
Jamaral  envoya  des  niellages  par  un# 
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autre  route  aux  chrétiens  & aux  ca* 
théçumènes  de  Saint-  Jpfeph  : leur 
enjoignant  de  s’armer,  & d’aller  cher, 
cher  l’ennemi  ; mais  celui-ci  yoyane 
paroître  un  li  grand  nombre  de  gens 
armés , fut  fe  cacher.  Les  Paroiilîens 
du  pere  Tamaral  ne  trouvant  aucune 
oppobtion  , brûlèrent  fe  s berceaux, 
après  en  avoir  emporté  tout  çe  qu’ils 
y trouvèrent.  Après  cette  expédition» 
le  père  Tamaral  efcorté  par  fes  In- 
diens, parmi  lefquels  il  y ayoic  en, 
fore  plulïeurs  gentils , retourna  à fa 
million  du  cap  Saint  Lucas , fans  trou? 
yer  la  moindre  oppofition  de  la  pare 
des  Californiens  féditieux.  Les  deux 
chefs  de  la  confpiration  , voyant  qu© 
le  nombre  de  leurs  partifans  étoit 
confidérablement  diminué , & que  leur 
deffein  avoir  échoué  , craignirent  d© 
s’attirer  les  deux  millions  fur  les  bras» 
& vinrent  fe  foumettre. 

Us  demandèrent  la  paix,  §ç  promis 
rent  de  fe  mieux  conduire  à l’avenir,’ 
Les  Pères  qui  ne  cherchoient  que  leur 
eonverfion , y confentirent  fans  peine  j 
& la  paix  fut  conclue  au  commence* 
Ipenti  de  Panne©  i y ^ avec  de  grau* 
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des  réjouifTances  de  part  & d'autre; 
Mais  cette  paix  fur  laquelle  on  comp- 
toit  fi  fort  , fut  de  très-courte  durée. 
On  dut  cette  dèfertion  desCalifor^ 
mens  , & quantité  d'autres  tracafTeries 
que  les  Millionnaires  eurent  à eiïuyer 
par  l’orgueil  des  Indiens , & les  mau- 
yaifes  manœuvres  de  ceux  qu'on  avoir 
été  obligé  d.e  corriger  p au  defaut  d'une 
«efcorte  de  foldats  & d'une  garnifon 
dans  la  baie  de  la  Paz  , ou  dans  queL- 
qu’autre  endroit  eutre celle  ci. & le  cap 
Saint-Lucas , à laquelle  on  eût  eu  re- 
cours en  cas  de  befoin.  Les  Pères  n'a.- 
vpient  qu'un  feul  foldar  pour  leur  gar- 
de,.& furent  même  obliges  de  le  rem- 
yoyer  lors  de  ces  troubles , à caufe  de 
Ja  foiblefle  de  la  garnjfon , & de  la  né- 
celïité  ou  ils  furent  d'en  envoyer  dans 
les  nouvelles  miflîons  que  l’on  venoit 
de  fonder  fur  les  frontières  des  Gentils. 
La  garnifon  de  Loretta  étoit  à plus  de 
cent  lieues  de  là  , & ne  pouvoit  par 
çonféquçnt  leur  être  d’aucun  fecours  ; 
& d'ailleurs  les  Pericues  étant  plus  traî- 
tres , plus  fadieux  & plus  turbulents 
que  les  Indiens  du  Nord  , il  convenoic 
4e  les  brider  plus  que  les  autres,  Çf 
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fut  pour  cette  ràifon  que  le  père  Bravo 
follicita  lé  Marquis  de  Valero  d’éablir 
une  garnifon  à la  Paz  , pour  contenir 
les  contrées  du  Midi.  On  avait  réfolu 
de  le  faire  ; mais  cette  entreprife  fut 
différée-,  pour  les  raifons  qu’on  a vues 
ci-deflus. 


Tom.  J II. 
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SECTION  XIX. 

Le  Gallon  des  Philippines  arrive  pour 
la  première  fois  au  cap  Saint  - Lucas , 
L'équipage  Py  rafraîchit , & les  mala- 
des recouvrent  la  faute.  Les  pires 
Carranco  & Tamaral  martyrifés  par 
les  Pericues . Le  pire  Taraval  fe  Jau - 
re.  Quatre  miffions  détruites . 

T , a paix  n’eut  pas  été  plutôt  con- 
clue avec  les  rebelles  , qu’ils  manifef- 
tèrent  ouvertement  le  deflein  qu’ils 
avoient  de  maflacrer  tous  les  Miflio- 
naires.  Auffitôt  après  s favoir  , dans  le 
mois  de  Janvier  1754 > quelques  In- 
diens du  cap  Saint  Lucas,  qui  avoient 
été  à la  pêche , coururent  à la  hâte  au 
liège  de  la  million  de  Saint-Jofeph  , 
avec  la  nouvelle  qu’il  venoit  d’y  arri- 
ver un  gros  vahTeau.  Là-deffus  le  Pè- 
re envoya  d’autres  Indiens  pour  s’in- 
former plus  exadement  de  ce  que  c’é- 
îoit  ; mais  lorfqu’ils  arrivèrent  , il 
avoir  déjà  mis  à la  voile  , quoiqu’oa 
l’apperçût  encore  de  terre  ; & il  fut 
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Qlouiller  dans  la  baie  de  Saint-Barna- 
be, ou  un  Parti  descendit  à terre  avec 
des  armes  à feu  pour  faire  aiguade. 
Un  jeune  homme  de  Lorete  que  le 
Pere  avoir  envoyé  , s’aboucha  avec  les 
Matelots , & apprit  d'eux  que  le  vaif- 
ieau  qu’il  voyoit  étoit  le  Galion  des 
Philippines.  Il  leur  dit  à fon  tour  que 
1 venoit  de  fonder  une  nouvelle 
million  dans  le  voilinage  : ce  qui  leur 
caufa  beaucoup  de  joie  ; & ils  furent 
lur  le  champ  en  donner  avis  à Dora 
Gerommo  Montera  , capitaine  du  ga- 
îon.  Le  vailTeau  , en  arrivant  au  cap  , 
navoit  de  l’eau  que  pour  deux  jours , 
les  pluies  qui  devoie.it  lui  en  fournir 
dans  fon  trajet  de  Manille  à Acaoulco 
ayant  manqué;  & ce  futce  qui  l’obli- 
gea de  toucher  au  port  qui  elt  au  cap 
de  Saint-Lucas  ; mais  l’ayant  trouvé 
trop  petu,  il  fut  mouiller  dans  la  baie 
de  Saint-Barnabé.  Le  manque  d’eau 
ne  fut  pas  le  feul  malheur  qui  le  fit 
relâcher.  Une  grandepartie  dèl’équi- 
Pa|e.  avJolc  Ie  Scorbut  , & il  ne  leur 
reltoit  d’autre  remède  que  de  defcen- 
dre  a terre,  pour  s’y  nourrir  de  pita- 
bayas,  de  fruits  acides,  & de  viande 

Bij 
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fraîche  , que  les  Indiens  échangent 
pour  d’autres  effets.  Le  père  1 araaral 
ayant  appris  ees  circonstances  de  fes 
Indiens , fe  rendit  fur  le  rivage , £f.  don- 
na ordre  d’y  apporter  du  bétail , des 
pitahayas  , & autant  de  fruits  & de 
baies  fauvages  qu’on  pourroit  en  ra- 
jnaffer.  Après  avoir  pris  ces  me  (lires , 
îl  envoya  faire  fes  complimens  au  a- 
pitaine  , lui  offrant  tous  les  fecours 
;que  l’on  pouvoit  trouver  dans  une  mil- 
lion aufli  pauvre  que  la  fienne.  Il  lut 
fit  dire  aufli  qu'il  avoit  donné  ordre 
d’apporter  de  la  viande  fraîche  & des 
pitahayas  pour  ceux  qui  avoient  e 
fcorbut  ; & en  effet  ces  provifions  ne 
furent  pas  plutôt  arrivées,  qu’on  les 
tranfporta  à bord.  Les  Indiens  encou- 
ragés par  le  Père  , aidèrent  les  Mate- 
lots à remplir  leurs  pipes  d’eau  ; & 
tous  ceux  qui  étaient  defcendus  à terre 
curent  part  à la  charité  du  Miffionaiie , 
qui  les  reçut  avec  toute  forte  de  bon- 
té & de  politefle.  Le  Capitaine  lui  en 
fit  fes  remercimens , & lui  envoya  un 
préfent  de  quelques  marchandifes.  Ce 
TafraîchifTement  produire  un  fi  bon 
effet * que  tous  les  feorbutiques  gue- 
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rirent  par  l’ufage  des  pitabayas  , des 
viandes  fraîches  * & le  féjour  qu’ils  fi- 
rent à terre  pendant  le  tems  que  dura 
l’aiguade.  Il  y en  eut  cependant  trois 
dont  la  maladie  avoir  fait  de  li  grands 
progrès , qu’on  fut  obligé  de  les  laiffier 
dans  la  Californie.  Ces  trois  étoient 
Don  Jofeph-Francifco  de  Baytos , Ca- 
pitaine des  Officiers  de  Marine  , Don 
Antonio  de  Herrera,  contre- maître  du 
galion  ; & le  Père  Domingo  de  Hor- 
bigofo  5 de  l’ordre  de  Saint-Auguftin  v 
quialloit  auMexique  enqualitéde  Pré* 
fident  de  l’hôpital  de  Saint- Thomas  de 
Villeneuve  , & d agent  général  dans  la 
Nouvdle-Efpagne  pour  la  province  des 
Philippines.  Us  étoient  dans  un  état 
fi  déplorable  3 que  malgré  la  pauvreté 
de  la  miffion  , ils  voulurent  y relier  ? 
fe  confiant  à la  charité  du  père  Ta* 
maral , à qui  le  Capitaine  les  recom- 
manda» Le  commilfaire  Mathias  de 
Ibarraîuî  recommanda  suffi  particulier 
rement  le  Père  Horbigofo  , religieux 
defon  ordre.  Le  Capitaine  écrivit  suffi 
au  père  Tamara! , que  comme  il  y 
avoit  une  nouvelle  miffion  près  du  cap 
Saint-Lucas  * dont  les  Indiens  avaient 
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embraffé  la  foi  catholique , il  y felâ-* 
cheroit  dorénavant,  & qu’il  obtiens 
droit  pour  cet  effet  des  ordres  du  gou- 
vernement , ayant  reconnu  la  nécedité 
qu’il  y avoir*  de  toucher  à ce  port , le 
feul  dans  le  paflfage  de  Manille  à Aca- 
pulco , où  Ton  pût  faire  ai^uade  , & y 
prendre  des  rafraîchiflemens  ; le  priant 
de  vouloir  faire  dans  la  fuite  les  pro- 
viens néceffaires  pour  cet  effet.  Le 
Père  lui  promit  de  faivre  fes  ordres  ; 
& après  av  nr  fait  aiguade  , le  galion 
fit  voile  de  la  baie  de  Saint-Barnabe 
par  un  vent  très-favorable* 

Les  trois  malades  qui  relièrent  chez 
le  père  Tamaral  , reçurent  tous  les 
fecours  dont  ils  avoient  befoin.  La 
mère  îa  plu  tendre  ne  fauroit  donner 
plus  de  foin  à un  fils  unique,  que  le 
Père  en  e,.t  pour  fes  trois  malades. 
Non  feulement  il  confommapour  eux 
le  peu  de  provifions  qu*il  avoit , mais 
il  écrivit  encore  aux  autres  Million- 
naire) de  lui  envoyer  ce  qu’ils  avoient 
de  meilleur  , pour  le  foulagement  de 
ce  trois  malheur  ux  étrangers.  Il  pafla 
les  jour.-  & les  nuits  auprès  d’eux  dans 
le  ficge  de  fa  million , & fit  tant  par 
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fes  foins  & fes  afïiduités3  qu'ils  guéri- 
rent tous  trois  de  cette  dangéreufe 
maladie*  Mais  Don  Antonio  de  Her- 
rera  tut  attaqué  d’une  autre  qui  jointe 
au  fcorbut , ie  mit  au  tombeau.  Le  Pa 
lemerra  dans  l’Eglife  , auflî  décem- 
ment que  l’endroit  le  permettait,  & 
procéda  a 1 inventaire  de  fes  effets  en 
préfence  du  capitaine  Baytos  &du  P„ 
Horbigofo;  afin  que  I on  pût  exécu- 
ter fa  volo.  té  dans  la  Nouvelle-  JE  (pa- 
gne. 11  étoit  fi  défmtérefle  qu’on  ne 
pût  jamais  le  réfoudre à accepter  la 
moindre  gratification  pour  les  foins 
qu  il  avoit  pris  du  malade  , quoique 
ce  fût  fa  volonté  expreffe.  G et  exem- 
ple de  défi  .téreffement  eft  d’autant 
plus  admirable  dans  l’Amérique  3 que 
la  cup  d é y eft  plus  grande  que  par® 
tout  ailleurs,  ôc  que  les  hommes  aveu- 
glés par  cette  paffion  abfurde  , tra- 
vaillent fans  relâche  à entafler  richeffes 
fur  richefTes,  fans  fçavoir  jamais  en 
jouir. 

Le  père  Horb  gofo  fut  fi  frappé  de 
ce  noble  défîntérefiement , qu’il  a cm 
devoir  en  perpétuer  le  fouvenir  dans 
la  relation  qu’il  a donnée  du  voyage  du 
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galion.  Il  récrivit  à la  million  de  Saint- 
Jofeph.  Il  y régne  de  fi  grands  fenti- 
mens  de  reconnoifTance  a il  y donne  de 
fi  grands  éloges  à la  Société  & au  père 
Tamaral,  que  la  modeftie  ne  me  per- 
met point  de  les  rapporter  ici.  Il  fuf- 
fit  pour  la  réputation  du  Père  de  co- 
pier la  dernière  partie  de  fon  pané- 
gyrique. « Les  Espagnols  qui  reviens 
» nent  des  Philippines  doivent  fe  féli- 
citer  d’avoir  trouvé  cette  ville  de 
>5  refuge  , & un  Millionnaire  allez 
»>  généreux  pour  pourvoir  à leurs  be- 
loins.  Il  feroit  même  à fouhaiter 
» qu’on  y envoyât  un  vaifieau  pareil 
à ceux  dont  on  fe  fert  pour  donner 
» les  fg^aux  , afin  que  l’aiguade  fût 
*>  plutôt  faite  , & que  les  malades  qu’on 
met  à terre,  pulîent  après  leur  gué- 
9>  ri  fon  fe  rendre  plus  promptement  au 
port  de  la  Paz  3 à de  - là  dans  la 
» nouvelle Efpagne.  Sans  cela,  je  crois 
que  ces  Services,  quoique  très  im- 
» portans  par  eux-mêmes  5 foulfriront 
» beaucoup  de  déLis,  it’y  ayant  point 
jî  dans  cet  endroit  de  bois  de  confi- 
truélion. 

Ce  fut  la  première  fois , depuis  le 
commencement 
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COmmencement  de  la  réduction  de  Is 
Californie  par  le  père  Salva-Tierra  „ 
que  le  vaifleau  des  Philippines  toucha 
dans  cet  endroit.  Le  père  Tamaral , 
que  le  Viceroi,  le  marquis  de  Valero* 
avoir  chargé  d’alier  à la  découverte 
d’un  port  , & qui  lors  de  fa  miffioa 
à la  Conception , s’étoit  donné  les  pei- 
nes dont  on  a vu  le  détail  ci-delïus  » 
eut  enfin  le  plaifir  de  voir  arriver  ce- 
vaifleau  a fa  million  , & de  procurer 
:aux  équipages  & aux  palTagers  les  ra- 
fraîchiflemens  dont  jç  viens  de  parler. 

Don  Géronymo  Monter©  , à fotj 
arrivée  au  Mexique,  fit  un  rapport 
de  fon  voyage  au  Viceroi , & l'on  don- 
na ordre  que  dans  la  fuite  le  galion 
fit  ufage  de  ce  port  commode  , n’y  en 
ayant  point  q autre  fur  la  côte  fepten- 
trionale  de  la  mer  du  fud.  Cepen- 
aant  ces  mefures  ne  furent  point  gé- 
néralement approuvées  dans  la  Nou- 
velle-Efpagne.  Les  uns,  qui  ne  confuL 
toient  que  leurs  intérêts  , regardoient 
d’un  œil  jaloux  le  commerce  des  Phi- 
lippines , & défapprouvoient  tout  ce 
qui  tendait  à l’augmenter.  Les  autres 
avoient  auflî  leufs  r&ifons  pour  s’op- 
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pofer  aux  progrès  des  millions  de  1$ 
Californie.  Les  difputes  qui  s’élevèrent 
dans  ce  tems  là  au  fujet  du  tonnage 
& de  la  carguaifon  du  galion  , détour- 
nèrent quantité  de  gens  de  s’occuper 
de  ce  qui  pouvoit  intérefler  le  bien  pu. 
blic.  On  yenoit  d’éprouver  dans  le 
dernier  voyage  la  commodité  de  ce 
port  ? & par  conféquent  il  étoit  natu- 
rel que  l’on  pourvût  à fa  fureté  , de 
piéme  qu’à  celle  des  millions  & des 
Miffionaires  établis  dans  les  contrées 
méridionales  de  la  Californie  » en  y 
jétabliflant  une  nouvelle  garnifon,  ainfi 
que  Sa  Maiefté  l’avoit  ordonné.  On  en 
fit  de  nouveau  la  demande  au  Mexique  » 
& la  circonftance  où  l'on  te  trouvoif 
feiT.bloit  promettre  une  iffue  favorable  j 
mais  çette  demande , quoique  fondée, 
pe  produisît  aucun  effet , les  Miffîo» 
paires  & les  millions  relièrent  expofés 
& fans  défenle  3 comme  auparavant. 

J1  eft  vrai  que  l’on  ordonna  à Ma- 
nille que  le  galion  toucheroit  au  cap 
Saint-Lucas , & il  le  fit  l’année  fui- 
Tante  , comme  on  le  verra  plus  bas  s 
car  le  capitaine  Montera  y étant  re- 
tourné avant  le  départ  du  galion  f 
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ajouta  cet  article  à fes  inftruftions» 
Cependant  ie  père  Horbigofo  & le 
capitaine  Baytos  recouvrèrent  entière- 
ment la  faute  par  les  foins  du  père  Ta- 
mara! ; & fur  l’avis  qu’il  en  donna  * 
Il  vint  un  vaiffeau  de  la  Paz  au  cap 
Saint  - Lucas , pour  les  tranfporter  à 
la  baie  de  la  Paz , où  ils  s'embarque** 
rent  au  mois  d’Avril  pour  Matanchel  # 
pour  fe  rendre  de-là  à Mexico.  Les 
Pères  continuèrent  leurs  travaux  par- 
mi les  fauvages  indociles  du  fud;  le 
père  Tamaral  à Saint-Jofeph , le  père 
Carranco  à Saint-  Jago  , le  père  Ta^ 
raval  à Sainte-Rofe.  Le  père  Clément 
Guillen  fut  nommé  viliteur  & fupé- 
rieur  de  Los-Dolores , & le  père  Gor- 
don refia  au  Pilar  de  la  Paz.  Dans  l'Eté 
de  cette  même  année  1754,  le  der^ 
nier  fut  obligé  d’aller  à Lorette  ? pour 
fiâte.r  les  fecours  pour  fa  million  Sc  les 
autres  du  midi  ; & y laifta  Don  Ma- 
nuel-André Romero.  Les  Indiens  chré- 
tiens de  même  que  les  çathécumènes  8 
étaient  très  pailibles  en  apparence  , fi. 
Ton  én  excepte  quelques  petites  fer- 
mentations qu’on  n’eut  pas  de  peine 
à appaifer,  Qu  n’avoit  aucune  raifoa 
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de  craindre  les  gentils  ; mais  le  feil 
de  la  rébellion  couvoit  fous  les  cendres 
de  cette  tranquillité  apparente  , & 
(dans  l’automne  de  la  même  annee , il 
Relata  au  point,  qu’il  detruint  entier 
cernent  quatre  millions  , & mit  toutes 
les  autres  en  danger. 

Cette  révolte  ^effroyable  , comme 
£ela  parut  dans  la  fuite,  ne  fut  eaufé® 
pi  par  des  motifs  particuliers  , ni  par 
aucun  mauvais  traitement»  L’origine 
de  la  haine  des  Indiens  contre  les  Pè- 
res ne  fut  autre  que  l’averfion  qu  ils 
conçurent  pour  une  nouvelle  doctrine 
quilesempêchoit  d'avoir  plufieurs  fem- 
pies  ? & iesdbligeoit  a vivre  avec  une 
régularité  & une  décence  incompati- 
bles avec  la  licence  brutale  a laquelle. 
Ils  étôient  accoutumés.  On  le  fçutdans 
|a  fuite  & les  principaux  incendiaires 
| avouèrent  eux  mêmes.  Ce  complot 
cicftruCtif  fut  d’abord  forme  chez  les 
Communautés  fituées  vers  la  côte  mé- 
ridionale entre  Saint- Jacques  & Saint- 
Jofeph , parlés  fuggeftions  de  Botoa 
& de  Chicori , dont  la  réconciliation 
ne  fut  que  feinte  t ou  qui  'reprirent 
bientôt  après  leur  ancienne  hain.e  co h% 
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fîe  les  Pères.  Pour  ne  point  être  ex- 
pofé3  à de  nouvelles  réprimandes , \U 
réfolurent  de  fecouer  pour  toujours 
le  joug  des  Millionnaires.  Cette  eont 
piration  fut  ménagée  avec  tant  de  fe- 
cret  & d’adrelîe,  que  plulieurs  Com- 
munautés des  cinq  nations  du  nord  y 
entrèrent,  fans  que  les  Millionnaires 
en  enflent  le  moindre  foupçon.  Lorf* 
qu’ils  fe  crurent  allez  forts  , & qu’ils 
fe  virent  appuyés  d’un  grand  nombre 
de  nouveaux  convertis  , qui  conti- 
nu oient  de  venir  aux  millions  pour  af- 
fifter  aux  exercices  & y prendre  leurs 
repas,  ils  confultèrent  fur  les  moyens 
d’exécuter  leur  deflein.  Ils  ne  crai- 
gnoient  que  les  foldats  t à caufe  de 
leurs  armes  à feu  , quoiqu’ils  fuflent 
en  très-petit  nombre.  Le  père  Tara- 
Val  n’en  avoir  que  trois  à Saince-Rofe, 
quoique  cette  million  n’eût  été  fon- 
dée que  depuis  peu.  Il  n’y  en  avoit 
qu’un  à îa  Paz*  Deux  métifs  invalides 
de  la  Nouvelle» Efpagne  compofoient 
toute  la  garnifon  de  San-Jago  , & il 
n’y  en  avoir  point  à Saint- Jofeph  de 
Cabo.  Ils  fe  fervirent  d’un  ftratagëme 
pour  leyer  cet  obftacle  3 & au  com- 
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mencement  de  Septembre , ayant  ren- 
contré un  foldat  de  la  garde  du  père 
Taraval,  ils  tombèrent  fur  lui  à l’im- 
provifte  & le  tuèrent.  Quelcpies-unî 
"vinrent  trouver  le  père  , & lui  disent 
cu’il  y avoit  un  foldat  qui  s’étoit  tiou- 
vé  rrtâi  dans  le  bois , & qu’il  le  prioit 
de  venir  le  confeffer  , ou  d’envoyer 
quelques  foldats  pour  le  tranfporter. 
ils  s’acquittèrent  de  ce  mefïage  d’une 
maniéré  fi  groffière  , & d’un  air  fi  con* 
fus,  que  le  Père  qui  avoit  déjà  reçu 
quelque  intelligence  vague  de  la  cons- 
piration , comprit  d’abord  ce  qu’ils 
avoient  fait,  & découvrit  à force  de 
les  queftionner , qu’ils  avoient  defiein 
de  tuer  le  père  & les  Soldats , en  di- 
viSant  leurs  forces  & en  l’éloignant  de 
de  Ses  Indiens.  Il  refufa  donc  d’y  aller 
8c  d’y  envoyer  un  Second  foldat  ; & 
auffitôt  après,  il  apprit  qu’ils  avoient 
égorgé  le  premier.  Ils  tucrent  quelques 
jours  après  à la  Paz  Don  Manuel  An- 
dré Romero  , fans  qu’on  en  fçût  rien. 
Ces  Succès  augmentèrent  l’infolence 
des  confp'rateurs  au  point  qu’on  ne 
douta  plus  de  la  révolte  , fur-tout  dans 
le  territoire  de  San-Jago.  Cependant 
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les  Millionnaires  qui  étoent  accoutu- 
més à ces  fortes  d’accidents  dans  les 
nouvelles  millions , n’en  furent  point 
allarmés.  Vers  ce  tems  là  * un  foldat 
de  Loretre'  vint  à la  miffion  de  Saint- 
Jofeph  de!  Cabo,  pour  fervir  de  gar- 
de au  pere  Tamaral  , 6c  en  meme  tems 
pour  le  faigner  6c  le  foigner  dans  une 
maladie  aangereufe  que  fes  travaux  & 
fes  fatigues  lui  avoient  attirée.  Ce  fol- 
dat avoit  apperçu  quelques  lignes  de 
rébellion  dans  le  territoire  de  Sa ;nt- 
Jago,  & les  vit  confirmés  par  d’autres 
dans  celui  de  Saint- Jofeph.  Il  en  aver- 
tit le  père  Tamara! , 6c  lui  dit  avec 
beaucoup  de  réfolution,  que  le  danger 
étoit  trop  grand  pour  refter  plus  long- 
temps dans  cet  endroit , 6c  qu’il  fe  charj 
geoit  de  le  conduire  fain  & fauf  à la 
Paz,  Le  père  plein  de  cetee  intrépidité 
naturelle  à unnatifde  Séville,  s’efforça 
de  diffiper  fes  craintes  j mais  iî  lui  ré- 
pondit qu’il  n’étoit  pas  d’humeur  de 
périr  : & voyant  qu’il  ne  vouloir  pas 
fuivre  fon  confeil  , il  le  laiffa  6c  prit 
le  chemin  de  la  Paz.  Lorfqu’il  fut  à 
quelque  diftance  de  la  Place  , il  tira 
Un  coup  de  fufil,  comme  on  avoit  cou- 
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tume  de  le  pratiquer,  mais  on  n'y  ré- 
pondit point.  Là-defTus , il  s'en  fut  au 
Prefbytere  , &:  appel! a tout  haut  !« 
fo!dat  de  garde  ; on  ne  lui  répondit 
point  non  plus  , de  ne  trouva  aucun 
Indien  a qui  il  put  en  demander  des 
nouvelles  : mais  en  entrant  dans  la  mai- 
fon  , il  apperçut  quelques  traces  de 
fang , il  trouva  le  porte-manteau  vide* 
& les  meubles  de  les  utenfiles  brifés&t 
répandus  ça  de  là  fur  le  plancher.  Ju- 
geant par  ces  lignes  évidents , que  le 
foldat  Romero  avoit  été  aiïalîiné  , il 
s’enfuit  à la  million  de  Notre  - Dame 
des  Douleurs*  qui  étoit  à plus  de  foi- 
Xante  lieues  de-là. 

Il  avertit  le  père  Guillen  qui  en 
étoit  le  fupérieur , du  défaftre  dont  il 
avoir  été  témoin  , & du  danger  que 
couroient  les  autres  Millionnaires.  Le 
père  ne  fut  point  furpris  de  cette  nou- 
velle , quelques  communautés  de  fa 
million  ayant  été  attaquées  par  un 
parti  de  rebelles  , qui  avoient  emme- 
né par  force  plulieurs  Indiens.  Mais 
fur  lavis  que  lui  donna  le  foldat,  il 
envoya  des  meffagers  aux  trois  pères, 
pour  leur  dire  de  fe  retirer  ch ez  lui. 
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Il  reçut  aufiitôt  des  lettres  du  père 
Carranco  , par  lefquelles  il  lui  mar-* 
quoit  qu’on  venoit  de  découvrir  un 
complot  chez  les  Péri  eu  es  5 & le  prioit 
de  lui  faite  favoir  fes  ordres.  Le  père 
Guillen  lui  répondit  de  fe  rendre  à lâ 
Paz,  & y envoya  en  même  te  ni  s un 
canot  monté  de  dix-fept  Indiens  d’une 
fidélité  à toute  épreuve.  Mais  les  let» 
très  ne  lui  furent  point  fendues,  les 
rebelles  s’étant  emparés  de  tous  les 
pafiages  & quand  même  il  les  aurok 
reçues  , les  ordres  fulïent  arrivés  trop 
tard.  Sur  ces  entrefaites , le  père  Car*, 
ranco  envoya  un  corps  de  chrétiens 
qu’il  croyait  lui  être  attachés , au  P. 
Tamara!  s à la  million  de  Saint-Jofeph  * 
Favertiflant  du  complot  qu’on  tramoit* 
& le  priant  ÿ vu  qu’il  étoit  feuî  & fans 
fauve- garde,  de  fe  rendre  à fa  million  a 
pour  qu’ils  puffent  confuiter  enfemble 
fur  lesmefures  qu’il  convenoitde  pren- 
dre dans  cette  conjonèlure  critique. 
Le  père  Tamaral  lui  fit  répondre  qu’il 
ne  s etoit  point  apperçu  de  ce  qu’il  lui 
marquok  dans  fa  million  ; qu’il  attri- 
buoitees  craintes  3 partie  à la  timidité 
de  Gt'ux  qui  en  avoient  apporté  la  11  ou- 
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velîe  , & partie  aux  rufes  de  l’ennemi 
commun,  qui  vouloit  troubler  & in- 
terrompre les  travaux  des  Millionnai- 
res; qu’il  fe  confioit  en  Dieu,  qu’il 
defiroit  fervir  fait  vivant  ou  mort  : 
mais  qu’il  ne  fe  croyoit  pas  digne  du 
martyre , ni  dans  des  circonftances 
afTez  dangereufes  pour  devoir  aban- 
donner la  million  ; d’autant  plus  que 
dans  les  derniers  troubles,  les  Indiens 
lui  avoient  donné  des  preuves  éviden- 
tes de  leur  fidélité.  On  trouva  dans 
la  fuite  cette  lettre  parmi  les  débris 
des  effets  du  père  Carranco.  Le  père 
Tamaral  refta  donc  feul  dans  fa  mif* 
lion,  ayant  renvoyé  les  Indiens  qu’on 
lui  avoit  envoyé  de  San-Jago,  Ceux- 
ci,  à leur  retour,  tombèrent  parmi 
Quelques  partis  des  rebelles,  qui  leur 
demandèrent  d’où  ils  venoient  oc  qui 
les  avoit  envoyés  ? Ils  répondirent 
qu’ils  avoient  été  par  ordre  du  père 
Carranco  chez  le  père  Tamaral , pour 
l’amener  à San  Jago  : car  le  pè:  e , ajou- 
tèrent-ils , fçait  déjà  le  defiein  que 
vous  avez  de  les  tuer,  & c’efi:  le  gar- 
çon qu’il  a chez  lui , qui  les  en  a avertis. 
jL’incentiou  des  rebelles  étoit  de  tuer 
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d’abord  le  père  Tamaral  , qui  fe  trou- 
voit  fans  aétenfe,  ôc  de  paffer  enfuit® 
aux  autres  mi  (lions  , dans  l’efpoir  d’ex- 
terminer  tous  les  pères  qui  étoient 
dans  la  péninfule.  Mais  ayant  appris 
que  le  père  Carranco  étoit  inftruit  de 
leur  deffein  , ils  changèrent  de  mefu- 
res  , & commencèrent  par  lui  9 afin 
qu’il  ne  pût  point  leur  échapper , ni 
envoyer  chercher  des  foîdats.  C’eft 
ce  qu’ils  dirent  ouvertement  aux  chré- 
tiens de  San- Jago , lefquels  après  quel- 
ques follicitations  melées  de  menaces 
contre  la  fidélité  qu’ils  dévoient  à Dieu 
& aux  Millionnaires , fe  joignirent  aux 
rebelles,  &c  fe  rendirent  avec  eux  à 
San-Jago , pour  ôter  la  vie  à leur 
bienfaiteur* 

Ils  arrivèrent  an  fiége  de  la  million 
le  vendredi  premier  d’Odobre  , entre 
fix  & fept  heures  du  matin  , âu  mo- 
ment que  le  père  Carranco  achevoit 
de  dire  la  Melle  , & fe  retiroit  dans  fa 
chambre  pour  vaquer  à quelques  dé- 
votions. Lapremie  e choie  qu’ils  de- 
mandèrent fut,  fi  les  deux  métifs  qui 
fervoient  de  gardes  au  père  > étoient 
au  village.  On  leur  dit  qu’ils  venoient 
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d’en  fortir  pour  aller  chercher  deux 
bêtes  pour  l’entretien  ordinaire  des 
millions , des  cathécumènes , des  en- 
fans,  des  viellards , &c.  Cependant, 
les  eonfpirateurs  étrangers,  qui  crai- 
gnoient  le  père  , quoique  feul , fe  tin- 
rent à quelque  diftance  de  la  maifon  , 
tandis  que  quelques-uns  de  leurs  mef- 
fagers  qui  étoient  habitans  de  la  mif- 
fion  , s’y  rendirent  fous  prétexte  de 
rendre  compte  au  père  de  leur  con- 
duite. Ils  le  trouvèrent  à genoux  ; i> 
fe  leva  lorfqu’il  les  vit  entrer , & les 
reçut  avec  beaucoup  d’amitié.  11  parut 
furpris  de  ce  que  le  père  Tama- 
ral  n’étoit  point  avec  eux  , & leur 
demanda  s’ils  avoient  quelque  lettre  à 
lui  remettre  ; ils  lui  répondirent  que 
oui  , & la  lui  donnèrent.  Il  commen- 
Çoit  a la  lire,  lorfque  les  rebelles  en- 
trèrent tout-à-coup  dans  la  maifon; 
deux  tombèrent  fur  lui  ,-le  faifirenc 
& le  traînèrent  entre  l’Eglife  & le  Pref- 
bytère,  le  tenant  par  la  robe  , tandis 
que  les  autres  le  perçoient  avec  des 
flèches.  Cependant  le  père  faifoit  au 
ciel  les  prières  les  plus  ferventes , of- 
frant à Dieu  fa  vie  en  facrilice  pouo* 
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f expiation  de  fes  péchés  & de  ceux 
de  fes  Indiens.  Lorfque  ces  infâmes 
poltrons  virent  qu'ils  n’avoient  plus 
rien  à craindre  3 ils  achevèrent  de  1© 
ruer  à çoup  de  bacons  & de  pierres. 
Sur  ces  entrefaites , un  d?entr  eux  ayant 
jetté  les  yeux  fur  la  maifon  , & voyant 
le  périt  Indien  qui  le  fervoit  , qui 
pleuroît  & fe  îamentpit  en  voyant  le 
mauvais  traitement  qu'ils  faifoient  à 
fon  cher  maître  5 lui  dit  , pourquoi 
pries  tu?  va-t^en  maintenant  lui  dire 
ce  qui  fe  pafle  dans  les  communautés. 
Un  autre  ajouta  : puifqu  il  aime  le  pè- 
re , il  eft  ju-fte  qu'il  aille  lui  tenir  com- 
pagnie. Ils  le  prirent  par  les  pieds , 
lui  brifèrentla  tête  contre  la  muraille 
& fur  le  plancher  ; & après  qu’il  fut 
mort , ils  furent  le  jetter  dans  l’endroit 
oii  les  autres  contintioient  d’alFouvir 
leur  rage  fur  le  cadavre  du  vénérable 
Carrancof 

Le  bruit  de  ces  procédés  violents 
ameuta  les  Indiens  de  tout  fexe  &dç 
tout  âge.  Quelques-uns  blâmèrent 
beaucoup  eëtte  inhumanité  , maïs  ils 
n ofèrent  aller  à fon  fecours , d'autant 
plus  qu'ils  apperçurent  parmi  çe§ 
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meurtriers  quelques-uns  des  princi- 
paux de  la  million  qu’on  avoit  choili 
pour  efcorter  le  pèreTamaral,  à fon 
départ  de  Saint-Jofeph.  Les  Indiens 
font  fi  inconftans  & fi  volages  , que 
ceux  qui  le  matin  avoient  aflifté  à l’Of- 
fice avec  le  ppre  , ne  témoignèrent  pas 
moins  de  fureur  & d’animofité  que  les 
autres  ; fi  bien  que  tandis  que  quel- 
ques-uns entaffoient  du  bois  pour  le 
brûler  , d’aucres  traînèrent  fon  corps 
fanglanc  & tout  défiguré  vers  le  bû- 
cher , quoiqu’ils  y apperçuffent  en,- 
core  quelques  fignes  de  vie.  Ils  le  dé- 
pouillèrent de  fes  habits , bien  moins 
pour  en  profiter  que  pour  fe  venger 
par  les  infultes  exécrables  qu’ils  lui  fi- 
rent , de  la  liberté  avec  laquelle  il 
avoit  blâmé  leurs  appétits  brutaux,  Je 
paffe  fous  filence  les  énormités  afi'reu- 
fes  qu’ils  exercèrent  fur  fon  cadavre  , 
de  même  que  les  railleries  abomina- 
bles auxquelles  ils  fe  livrèrent  avant 
de  le  jetter  dans  le  feu.  J’obferverai 
feulement  qu’ils  firent  voir  par  leur 
barbarie  & leurs  infultes  brutales,  que 
le  grand  objet  de  leur  rage  & de  leur 
malignité  étoit  la  doctrine  que  le  père 
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venoit  d'introduire  , laquelle  recom- 
mande fur  toutes  chofes  la  chafteté  & 
la  modération.  Ce  fut  ainli  qu’au  mû- 
lieu  des  huées  5 des  outrages  & de$ 
imprécations  , les  corps  de  Laurent 
Carr.anco  & du  petit  garçon  qui  le 
lervoit  5 furent  jett.és  dans  le  feu.  Ils 
Pillèrent  en  fuite  la  maifon  & J’Eglife* 
1 s gardèrent  les  hardes  & les  meubles 
qui  pouvoient  leur  fervir  , & brûlè- 
rent tout  Je  refte,  Ils  n’épargnèrent  ni 
e Crucifix , ni  les  tableaux , ni  les 
itarues  des  Saints  , ni  l’autel , ni  Ie 
calice,  ni  le  mifieî,  ni  les  ornemens 
lacres  ; tout  fut  jette  au  feu  par  un 
c , ue  leur  haine  pour  la  religion, 
t endant  que  les  Indiens  brûloient 
.amii  les  corps  & les  ornemens  de  l’E- 
H de  , les  deux  domefUques  du  père 
arrivèrent  avec  les  deux  betes  qu’ils 
étoient  allé  chercher:  mais  fans  autres 
armes  que  leurs  couteaux.  Les  In- 
diens les  entourèrent  auifitôt,  leur 
ordonnèrent  de  mettre  pied  à terre 
de  les  tuer,  quoiqu’ils  fuffent  peu 
en  état  de  le  faire  ; mais  il  fallut  obéir. 
*JS  ne  fe/drent  pas  plutôt  acquittés 
ae  cet  office,  que  les  Indiens  firene 
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pleuvoir  fur  eux  unegrele  de  fléchés, 
& les  jettèrent  à demi-morts  dans  le 

jnéme  feu,  t v 

Après  avoir  exercé  ces  cruautés  a 
San-Jago,  les  meurtriers  fe  rendirent 
à la  million  de  Saint-Jofeph  du  cap 
Saint- f.uea's  , mais  en  plus  grand  nom- 
bre que  lorfqu’ils  furent  à San-Jago, 
parce  qu’ils  l’attaquèrent  a 1 împrovifte, 
au  lieu  que  dans  cette  ocçafion  , ou- 
tre ceux  qui  vinrent  les  trouver  a San- 
Jago,  quantité  d’autres  accoururent  à 
eux  de  toute  part.  Cette  troupe  in- 
fernale arriva  chez  le  père , le  famedi 
troifième  d’Octobre , a huit  heuiesdu 
matin , jour  de  la  Fête  de  Notre-Dame 
du  Refaire.  Il  étoit  tranquillement 
affis  dans  fa  chambre  ? fans  fe  méfier 
d’une  pareille  violence , lorfqu  un  paiti 
de  Californiens  rebelles,  compole  des 
Indiens  même  de  fa  million  > entra 
chez  lui , & lui  demanda  quelque  chofe 
qu’il  favoit  bien  qu’il  lui  refuferoit  , 
pour  avoir  un  prétexte  de  lui  cher- 
cher querelle.  Le  père  reconnut  auf- 
fitôt  à leur  défordre  & aux  armes  qu’ils 
portoient  , l’execrable  intention  qu  ils 
avoient.  Reliez  , leur  dit-ii , mes  en- 
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fsns j avec  beaucoup  de  douceurs  il 
y a-  ici  de  quoi  vous  contenter  tous. 
Voyant  qu’ils  n’avoient  aucun  prétexte 
de  le  quereller , fans  avoir  recours  à 
d’autre  artifice,  les  Indiens  de  San- 
Jago  qui  avoient  arrêté  le  père  Car- 
ranco  , faifirent  le  père  Tamaral  , le 
traînèrent  par  les  pieds  hors  de  fa  mai- 
fon  & le  percèrent  de  plulleurs  coups 
de  flèches.  Les  autres  étant  accourus , 
jugèrent  qu’il  valoit  mieux  l’égorger 
avec  un  de  ces  coûteaux  dont  il  leur 
avoit  fait  préfent  ; de  maniéré  que  ceux 
qui  peu  auparavant  n’avoient  pas  eu  ie 
courage  de  tuer  deux  bêtes  fans  dé- 
fenfe  , enflâmés  par  l'efprit  fanguinaire 
de  cruauté,  égorgèrent  leur  pafteur, 
qui  s’efforçoit  par  toutes  fortes  de  bien- 
faits de  les  ramener  dans  le  cheroin.de 
la  vertu.  Il  ie  recommanda  lui  & fou 
troupeau  au  bon  Pafteur  de  l’efpèce 
humaine , invoquant  fon  Nom  jufqu’au 
dernier  foupir.  Cette  cruelle  aàion  fut 
fuivie  des  mêmes  infultes  abominables 
qu’ils  avoient  exercées  à San-Jago  , 
avec  cette  différence  que  la  Fête  dura 
plus  longtemps  à Saint-Jofeph  , parce 
qu’il  s’y  trou  voit  une  multitude  dépens 
Tarn,  IJ  J,  D 
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de  tout  âge  ; & que  n'avant  plus  ries t 
à craindre  des  deux  Millionnaires  -,  ils 
eurent  la  liberté  de  fe  livrer  à toutes 
les  infamies  dont  ils  avoient  coutume 
de  célébrer  leurs  victoires  dans  le  tems 
de  leur  infidélité. 

Ce  fut  à ce  déTa!  que  le  père  Sigif- 
mond  Taraval , Millionnaire  de  Sainte- 
Rofe,  qui  fe  trouvoit  alors  au  village 
de  tous  les  Saints , fut  redevable  de  fa 
vie.  Pendant  qu'ils  égorgeoient  & brû- 
loient  le  père  Carranco  & fon  valet  9 
un  jeune  garçon  de  ce  village  quiavoit 
été  témoin  de  ce  fpeétacle  , retourna  à 
Todos-Santos , pendant  que  les  rebel- 
les alloient  à Saint-Jofeph.  Il  raconta 
à un  vieux  Indien  tout  ce  qui  s’étoit 
paflé  ; fur  quoi  il  s'en  fut  avec  lui  chez 
le  père  Taraval  ; & lui  ayant  fait  répé- 
ter tome  1 hifloire  , il  ajouta:  “ Pre- 
» nez  garde  à vous  , père  , car  ils  vien- 
» dront  bientôt  vous  tuer  ; nous  fom- 
yy  mes  hors  d’état  de  vous  défendre  : 
» mais  fi  vous  voulez,  je  vous  condui- 
» rai  clans  cette  île  où  vous  ferez  en 
» fureté.  » Peu  de  tems  après,  quel- 
ques Indiens  de  Sainte-Rofe  qui  s’é- 
toient  trouvés  préfents  à la  mort  du 
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peic  Tamaral  a Saint-Jofeph  , vinrent 
avertir  le  Millionnaire  qu’ils  avoieot 
envoyés  des  meffkgers  à ceux  de  leurs 
adhérents  de  la  Paz , qui  avoient  tué 
le  foldat  Romero , pour  leur  dire  d ex- 
pédier le  père  Taraval  & fon  domef- 
tique.  Ce  meffage  fut  l’effet  de  k pol- 
tronnerie des  rebelles  qui  craignant 
les  armes  a feu*  croient  bien  aifes  que 
leurs  camarades  attaquaient  les  autres 
Millionnaires,  Là  defiLs,  le  pere  Ta- 
raval crut  qu  il  etoit  de  fon  devoir  de 
fauver  fa  vie  & celle  de  fes  gardes.  11 
prit  les  ornemens  de  l’Autel  5 & la  nuit 
du  4 d’Oâobre,  il  le  retira  à la  Paz 
a 1 infçu  de  l’ennemi  ; ou  ayant  encore 
pris  'es  ornemens  & les  vafes  facrés  de 
la  million , il  fe  rendit  à bord  de  la 
chaloupe  que  le  père  viflteur  Guiilen 
avoit  envoyée  lorfqu’iî  reçut  lalettre  du 
père  Carranco,  & fît  voile  pour  l’îie 
du  Sainr-Efprit*  11  arriva  aufîitôt  après 
une  au ^re  chaloupe  de  Loretre  avec 
des  foldars  & des  provüîons  : ce  qui 
mit  le  pere  T a aval  en  état  de  le  ren- 
dre a la  milfion  ne  .Notre-Dame  des 
Douleurs,  pour  prévenir  leurs  deffeins 
fur  cet  etabliffemeot , de  en  même  rems 
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pour  prendre  les  mefures  néceffalref 
pour  rétablir  la  tranquillité  dans  les 
millions  du  midi.  Le  tems  leur  ayant 
été  favorable  , le  père  Faraval  6c  fa 
compagnie  arrivèrent  heureufement  à 
Notre- Dame  des  Douleurs,  où  ils  trou- 
vèrent le  père  Guillen  accablé  de  cha- 
grin à Poccahon  de  ces  cruautés.  Il 
n’avoit  appris  que  la  mort  du  père  Car- 
ranco  ; mais  fa  douleur  n’eut  plus  de 
bornes , lorfqu’il  fçut  le  meurtre  du 
père  Tamaral,  6c  la  ruine  totale  des 
quatre  millions  deSan-Jago  , deSaint- 
Jofeph,  de  Sainte-Rofe  6c  du  Pilar 
de  la  Paz.  Ils  concertèrent  enfemble 
fur  les  mefures  qu'il  convenoit  de 
prendre  dans  ces  circonftances  criti- 
ques. Mais  pendant  ces  conférences  * 
les  Pericues  6c  les  Coras  fe  portèrent 
depuis  Saint-Jofeph  del  Cabo  jufqu’au 
village  de  Tous-'es-Saints  , pour  ar- 
rêter le  père  Taraval , ceux  de  la  Paz 
n’ayant  point  trempé  dans  la  révolte. 
.Ayant  appris  qu’il  s’étoit  fauvé,  ils 
tournèrent  toute  leur  rage  contre  les 
Indiens  du  voilinage  ; 3c  tombant  fur 
eux  à l’improvifte  , tuèrent  vingt-fept 
^chrétiens  & obligèrent  les  autres  à 
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prendre  la  fuite.  Ces  violences  furent 
fumes  de  querelles  qui  dégénérèrent 
en  une  guerre  civile  , & les  commu- 
nautés s’attaquèrent  les  unes  les  au- 
tres avec  toute  la  fureur  6c  l’acharne- 
ment qu’on  doit  attendre  de  ces  peu- 
ples barbares  & fauyages. 
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SECTION  XX. 

Tous  les  Mifjionnaires  fe  méfiant  des  In* 
diens  du  nord  , fe  retirent  à Lorette . 
Exemple  remarquable  de  la  fidélité  des 
Yaquis . Mefures  prifes  par  les  Per  es 
pour  pacifier  Us  Indiens  méridionaux . 
Malheur  qui  arrive  au  galion  des  Phi- 
lippines. Le  gouverneur  de  Cinaloa  fe 
rend  dans  la  Californie . Mort  du  père 
Julien  de  May  or  g a.  Les  Péri  eues  s’ 'ap- 
pui fient  , & P on  établit  une  nouvelle 
garnifon  à Saint- Lucas, 

Sur  le  premier  avis  que  Ton  eut 
de  ces  événemens  tragiques  , le  père 
Guillen  comme  fupérieur  de  la  Cali- 
fornie , écrivit  aux  autres  fupérieurs 
delà  Californie  , de  meme  qu'au  Vi- 
ceroi  Don  Jean  Antomo  Bizarron  , 
pour  que  Ion  prévînt  la  ruine  des  au- 
tres millions , au  cas  que  les  Indiens 
du  nord  fuiviflent  l’exemple  de  ceux 
du  midi;  que  Ion  prît  des  mefures 
pour  réparer  les  maux  qu’ils  avoient 
Lits , & que  l’on  s’oppolat  aux  rava- 


’D  e la  Californie,  47 
ges  des  Fericues  rebelles.  Mais  Son 
Excellence  ne  crut  pas  que  la  révolte 
des  Indiens  , le  meurtre  des  Million-* 
liai]  es , la  ruine  de  quatre  millions  & 
le  danger  dont  les  foldats  & les  Mif- 
fionnaires  des  autres  établiffemens 
étoient  menacés,  valuffent  la  peine 
que  Ion  fe  mît  en  frais  pour  la  Cali- 
fornie. Le  8 de  Décembre  delà  même 
annee  17345  il  répondit  au  père  vi- 
fiteur  Guillen,  «Que  Tentant  le  dan- 
» ger  auquel  les  millions  étoient  expo- 
» fées  & l’importance  dont  elles  étoient 
» pour  la  religion  & le  Roi,  il  con- 
»>courroit  avec  plailïr  aux  mefuresque 
» les  Pères  jugeroienr  à propos  de  pren- 
» dre  ? & les  appuieroit  de  tout  fon 
» pouvoir  auprès  de  Sa  Majefté:  ajou- 
» tant  que  s il  pouvoir  obtenir  un  or- 
» dre  pour  cet  effet  , il  tâcheroit  d© 
*>  le  faire  éxécuter  dans  toute  fon  éten- 
due.  » Ces  bonnes  difpofitions  ne 
procuroient  aucun  fecours  dans  la  cir- 
conftance  où  Ton  fe  trouvoit.  Cepen- 
dant la  rébellion  augmenta  , & l’on 
apperçut  quelques  lignes  de  trouble 
dans  le  territoire  de  la  million  de  No- 
tre-Dame des  Douleurs,  Au  premier 
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avis  qn’on  en  eut  , le  Capitaine  qui 
étoit  dans  les  millions  méridionales  y 
accourut  avec  quelques  foldats  ; il  y 
trouva  le  père  Taraval  qui  l'informa 
du  détartre  qui  venoit  d'arriver  } de  la 
ruine  des  millions  & de  l’infolence  des 
Indiens.  Comme  il  n etoit  pas  prudent 
d’hazarder  une  poignée  d’hommes  con- 
tre un  (i  grand  nombre  d’indiens  en- 
flés de  leurs  fuccès  3 d’autant  plus  qu’il 
n’y  avoi  pas  beaucoup  à compter  fur 
les  Californiens , il  jugea  à propos  de 
s’arrêter  à la  million  de  Notre  - Dame 
des  Douleurs  , pour  contenir  les  In- 
Indiens  de  ce  diftri Ci  > faire  face  aux 
rebelles  , & leur  couper  toute  com- 
munication avec  les  autres  nations  5 
pour  que  le  feu  ne  fe  répandît  point 
parmi  les  nations  du  nord  , jufqu’à  ce 
qu’on  eût  reçu  du  fecours  du  gouver- 
nement du  Mexique:  mais  on  l’atten- 
dit en  vain. 

Cependant  la  cormoirtfance  de  ce  qui 
yenoit  de  fe  paffer  au  midi  * fe  répan- 
dit fucceflivement  dans  toute  leten- 
due  de  la  conqluête  ; <k  li  nouvelle 
ayant  parte  d’une  communauté  à l’au- 
tre, malgré  la  différence  des  langues. 
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les  Indiens  de  Saint-Ignace  apprirent 
ce  qui  étoit  arrivé  au  cap  Saint-Lu- 
cas , quoiqu’ils  en  fuffent  éloignés  de 
plus  de  300  lieues.  Cette  nouvelle 
enflamma  les  pallions  vicieufes  de  quan* 
tiré  de  gens  * qui  iaffés  du  nouveau 
genre  de  vie  qu  on  leur  avait  fait  em- 
brafler,  firent  courir  quantité  de  faux 
bruits  fur  le  compte  des  Pères  5 qui 
avoient  aboli  leurs  anciens  ufages;  ajou- 
tant que  puifque  les  Indiens  du  midi 
avoient  été  en  état  de  les  détruire  9 eux 
qui  éeoient  en  plus  grand  nombre  & 
plus  belliqueux,  en  viendroient  plus 
aifément  à bout.  Ces  murmures  fédi- 
tîeux  fe  firent  pareillement  entendra 
dans  les  autres  millions.  Il  eft  vrai  qu’ils 
firent  peu  d’impreflion  fur  les  princi- 
paux Indiens  , êc  qu’ils  furent  affez 
honnêtes  gens  pour  en  avertir  les  Mil- 
lionnaires ; mais  ils  les  prièrent  en 
meme  te  ms  de  leur  envoyer  un  ren- 
fort de  foi ciats , les  leurs  étant  extrêf 
mement  découragés.  En  effet  , Indé- 
pendamment du  meurtre  de  leurs  ca- 
marades qui  les  avoit  intimidés  ^ la 
bruit  couroit  à Lorette  que  la  Cali- 
fornie entier^  allait  fe  (enlever,  Lç 
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père  Guillen  ne  fe  trouvant  point  en 
État  de  leur  envoyer  une  garde  fuffi- 
iante,  écrivit  au  commencement  de 
ï’anaée  173  5 à tous  les  Millionnaires  ? 
& leur  ordonna  en  yertu  de  fon  auto- 
rité s de  quitter  leurs  misions  & de.fe 
retirer  à Lorette,  pour  que  leurs  vies 
fuflent  en  fureté  fous  la  protection  de 
la  garnifon.  Ils  obéirent  à cet  oidre 
fans  que  les  Indiens  s’en  apperçuffent  ^ 

fe  rendirent  fucceffivement  à Lo- 
rette  9 félon  le  rems  où  ils  reçurent  ces 
lettres.  Il  eft  certain  que  cet  ordre  du 
Supérieur  fauva  la  vie  des  Miflionnai- 
res  5 car  le  feu  de  la  rébellion  fe  r.c~? 
pandit  avec  tant  de  rapidité  parnii  ce$ 
barbares  ftupides,  quoique  plus  Intel- 
îigens  §:  mieux  difpofés  que  les  Périr 
eues  » que  s’ils  ne  s’étoient  retirés  f 
tems , la  Californie  eût  été  perdue  pour 
toujours. 

Les  Miffionuaires  s-étant  donc  reti- 
rés à Lorette  ? & les  millions  du  nord 
Te  trouvant  abandonnées , le  père  ,Guil- 
>n  fit  de  nouveau  fayoir  au  Mexique 
’ctat  déplorable  pu  fe  trouvoient  les 
millions  de  la  Californie  , Si  le  danger 
immineut  qui  les  menaçoit  de  tputef 
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parts.  Le  père  Bravo,  Millionnaire  de 
Loi  ette  , envoya  la  Barbue  a la  rivière 
Yaqui  avec  des  lettres  pour  le  Gou- 
verneur & les  Millionnaires  Jéfuites, 
pout  les  avertir  du  danger  où  ils  étoienr, 
& les  prier  de  leur  envoyer  foixante 
guerriers  Indiens  & quelques  perfon- 
nes  expérimentées , avec  désarmés  à 
reu  , qui  pufTent  défendre  leurs  vies 
vu  l’impoffibilité  où  ils  étoient  de  fou- 
mettre  les  Indiens , en  cas  que  les  na- 
tions du  nord,  celles  du  milieu  & celles 
du  midi  Ce  joignaient  enfembie.  Ces 
avis  arrivèrent  au  Mexique  le  i 3 Avril 
de  la  même  annee  ; & quoique  le  Pro- 
vincial de  la  Nouveîle-Efpagne  remît 
immédiatertjent  les  lettres  au  Viceroi , 
& lui  présentât  deux  mémoires  pour 
J engager  à prendre  les  mefures  nécef- 
fajres  dans  cette  çonjonéèure  critique, 
on  ne  fit  rien  du  tout.  Cela  l’obligea 
a avoirreçours  a Sa  Majefté  , à laquelle 
il  écrivit  par  unvaifTeau  européen  , qui 
étoit  prêt  à faire  voile.  En  conféquen- 
>ce  , le  pere  Gafpar  Rodero,  ci-devant 
Provincial  au  Mexique  , & dans  ce 
tems-là  agent  général  à la  Cour  de  Ma- 
drid pour  les  provinces  des  Indes, 
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‘■communiqua  l’affaire  à Sa  Maiefté* 
ïvl^is  fur  ces  entrefaites  la  Providence 
spermie  que  l’on  trouvât  parmi  des  fau^ 
vages  qui  ne  faifoient  que  d'embrafler 
le  chriftianifme  , un  fecours  qu'on  de- 
voir naturellement  Te  promettre  d’une 
rtation  policée,,  La  nation  des  Y.aquis  \ 
qui  nous  avoir  toujours  donne  des  preu- 
ves de  fa'  fidélité  , ne  démentit  point 
fon  caractère  dans  cette  conjoncture, 
Car  elle  n’eut  pas  plutôt  avis  de  ce  qui 
fe  paffoit  , que  plus  de  cinq  cent  guer- 
riers Te  rendirent  en  armes  fur  la  ri— 
kner'e  , ' dans  Te  deffein  de  s’embarquer 
pour  la  Californie.  Comme  la  belan- 
XJre  n’itôit  pas  aflez  grande  pour  trans- 
porter un  fi  grand  nombre  d’hommes  s 
ps  choifirènt  parmi  eux  foixante  fol- 
dats  ; les  autres  qui  vouloient  aufîi 
avoir  part  a l’expédition  , leur  donnè- 
rent leurs  aies  & leurs  flèches  5 pour 
qu’ils  pu fient  armer  les  indiens  de  î.a 
péninfulequi  étoient  demeurés  fidèles. 
Ta  belandre  mit  fur  le  champ  à 1?, 
voile,  & fut  les  débarquer  vers  Lo- 
rètte  , d’où  ils  fe  rendirent  à Notre- 
Damç  des  Douleurs,  où  ils  trouvèrent 
le"  Capitaine  de  la  garnifon.  Ils  nç 
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forent  pas  plutôt  arrivés s que  la  tran- 
quillité du  nord  fut  rétablie  par  un© 
aèiion  remarquable  de  ces  nouveau^ 
chrétiens» 

Leurs  chefs  n’eurent  pas  plutôt  ap^ 
pris  la  retraite  des  Midîonnaîi  es , des 
interprètes  6c  des  foidats  , & qu'il§ 
avoient  emportés  les  orne  mens  6c  les 
meubles  dés  Eglifes , qu’ils  en  parurent! 
fennblement  touchés,  6c  le  donnèrent 
rendez -vous  à Lorette  par  divers 
meffages  qaa’ils  s’envoyèrent  récipro- 
quement. Ils  partirent  enfuite  , qu»D 
que  s- u ns  d’entr’eux  p or  tan  s fur  leurs 
épaules  les  croix  des  millions  de  Sainte 
Ignace  * de  Notre-Dame  de  Guade- 
loupe, 6c  de  Samte-Koialie  ; & fe  rerM 
dirent  ainli  en  procelïion  à la  garni- 
fon  , où  ils  prièrent  les  Pères  en  ré- 
pandant un  torrent  de  larmes  y qu’après 
les  avoir  batifés  6c  inftruits  dans  la  re- 
ligion chrétienne , ils  ne  les  lailTafient 
point  périr  & retourner  à leurs  pre- 
miers crimes  : leur  deiir  lïncère  étant 
de  vivre  6c  de  mourir  chrétiens.  Ils 
ajoutèrent  qu’il  n’étoit  pas  jufte  que  la 
nation  entière  fouffrît  de  la  faute  de 
quelques  particuliers  ; d’autant  plu» 
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qu’ils  avoient  deffein  de  châtier  les- 
coupables  , de  protéger  les  Pères  & 
de  les  efcorter  jufqu’à  la  garnifon  ; 
& quau  cas  qu’ils  ne  vouluffent  point 
y retourner  , ils  vouloient  s’établir  à 
Loiette,  étant  réfolus  de  ne  poi.it  vi- 
vre  fans  eux.  On  fut  touché  de  leurs 
raifons.  auffi  bien  que  des  marques  de 
repentir  & de  fincérité  dont  ils  les 
accompagnèrent  ; mais  on  les  retint 
quelques  jours,  tant  pour  leur  donner 
le  terris  de  fe  repofer,  que  pour  éprou- 
ver s’ils  ne  cachoient  point  quelque 
trahifon  fous  le  manteau  de  la  piété. 
Les  Peres  ne  voyant  aucune  raifon  de 
, méfier  d eux , retournèrent  à leurs 
millions  refpeflives , où  ils  furent  reçus 
avec  des  témoignages  de  joie  inexpri- 
mables. On  chatia  légèrement  les  plus 
coupables  , feulement  pour  contenter 
les  autres,  & Ton  en  bannit  quatre  qui 
appartenoient  à la  mrffion  de  Saint- 
Ignace  , pour  un  tems  limité  : afin  que 
dans  une  conjon&ure  auffi  critique  , il 
ne  reftat  aucune  étincelle  qui  pût  ral- 
lumer le  feu  de  la  rébellion. 

Les  Yaquis  auxiliaires  ayant  joint  le 
C apitaine  , les  foldats  & les  Califor- 
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uiens  qui  étaient  demeurés  fidèles  , cri 
Ordonna  que  comme  cette  miffian  né-* 
toit  point  encore  appaifée  5 on  ÿ lai  T— 
feroitune  garde  fuififante  , & que  lef 
autres  fé  Yendroient  à la  baie  de  la  P 
pour  y former  un  camp  & entretenir 
une  communication  ouverte  par  mer 
pour  les  vivres  les  munitions  5 èê 
faire  de-là  des  courfes  vers  le  midi* 
En  conféquencè,  on  fit  les  préparatifs 
néceflaires  pour  y tranfporter  cette 
petite  armée  3 partie  par  mer  avec  les 
provifions  , & partie  par  terre  avea 
les  bertiaux*  Ceu^  qui  s’étoient  em- 
barqués arrivèrent  les  premiers  , dé- 
barquèrent en  bonordre9  fe  portèrent 
avantageufement  , & obfervèrent  la 
difeipline  la  plus  exacte , dont  bien 
leur  prit  ; car  les  Indiens  les  attaquè- 
rent plulieurs  nuits  de  fuite  avec  un 
courage  extraordinaire  : de  manière 
qu'il  y eut  pluüeurs  perfonnes  bîeflees 
de  part  & d'autre.  Sur  ces  entrefai- 
faites  , les  rebelles  voyant  arriver  le 
corps  qui  venait  par  terre  , qui  étoit 
en  partie  compofé  de  cavalerie,  ils 
en  furent  fi  dmimidés  qufils  n'osèrent 
plus  fe  montrer.  Il  y eut  même  des 
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Indiens  qui  fe  préfentèrent  en  qualité 
à amis  , protefiant  qu’ils  avoient  tou- 
jours ete  fidèles,  & que  comme  tels  , 
ils  avoient  eiTuyé  bien  de  mauvais  trai- 
temens  delà  part  des  rebelles.  Us  ajou- 
tèrent que  leur  infolence  s’étoic  accrue 
a loccafion  du  malheur  qui  venoiî 
d arriver  au  galion  des  Philippines. 

Don  Géronvmo  Montero  étant  ar- 
rivé à Manille  à fon  retour  d’Acapul- 
ço  3 & s’étant  beaucoup  loué  de  la 
réception  qu’on  lui  avoit  faite  au  cap 
Saint- Lu  cas  3 ou  donna  ordre  au  ga- 
lion G’y  toucher  dorénavant , en  ob- 
fervant  les  fignaux  dont  on  conviens 
droit  avec  les  Millionnaires.  Le  galion 
arriva  heureufement  au  cap,  quoioue 
plufieurs  de  fes  gens  fuffent  malades 
du  fcorbut  ; mais  n appercevant  aucun 
lignai  , & ne  voyant  paroître  perfonne 
fur  la  côte3  on  fit  partir  la  pinafle  avec  " 
treize  hommes  , pour  donner  avis  au 
Père  de  la  million  voifine  de  fon  arri- 
vée. Ils  furent  furpris  en  arrivant  fur 
la  côte  3 que  perfonne  ne  vînt  les  re- 
cevoir ; & quoique  naturellement  par- 
lant 3 ils  euffent  dû  fe  méfier  # ils  dé- 
l arquèrent  fans  prendre  aucune  pré- 
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Caution  : & après  avoir  laide  quelques**» 
uns  de  leurs  camarades  pour  garder  la 
pinaffe,  ils  furent  chercher  le  village 
qu’ils  favoient  n’étre  pas  loin  de-ià,  ils 
donnèrent  dans  une  embufcade  3 & 
furent  tous  tués  à coup  de  flèches  : 
après  quoi  les  Indiens  avant  couru  au 
bâteau,  ils  furprircnt  leurs  camarde^ 
& s’en  défirent  de  la  même  manière. 
Le  Capitaine  furpris  de  ne  point  voir 
revenir  la  pinaffe  , & craignant  qu’il  ne 
lui  fut  arrivé  quelque  accident  , déta- 
cha la  chaloupe  avec  un  nombre  de 
gens  armés.  Ils  la  trouvèrent  environ- 
née d’un  effam  d’indiens  qui  la  dépe- 
çoient  pour  en  tirer  le  fer.  Outrés 
de  cette  conduite  , & plus  encore  de 
la  mort  de  leurs  camarades,  les  ma- 
telots 3c  les  foldats  fautèrent  à terre  3 
attaquèrent  les  Indiens,  en  bleffèrent 
quelques-uns,  en  tuèrent  un  ou  deux 
éc  firent  quatre  prifonniers  qu’ils  con- 
duifirent  furie  bord.  Le  Capitaine  les 
mit  fous  la  garde  d’un  maître  d’ar- 
mes , pour  les  faire  juger  par  le  Vi~ 
ceroi  ; & fans  prendre  ni  eau  ni  rafraî- 
chiflement,  malgré  le  befoin  qu’il  en 
avoir  * il  leva  l’ancre  & fit  voile  pour 
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Acapulco.  La  nouvelle  de  ce  malheur 
s’écant  répandue  dans  le  Mexique  , on 
convint  de  ia  nécefïité  qu’il  y avoir 
de  fecourir  les  millions  de-la  Califor- 
nie 9 indépendamment  des  motifs  d’hu- 
manicé  qui  engageoient  à le  faire. 

Le  Viceroi  prit  quelques  mefures 
pour  foutenir  cette  conquête  chance- 
lante , & écrivit  au  Gouverneur  de 
Cinaîoa  de  fe  rendre  dans  la  Califor- 
nie avec  un  corps  de  troupes  y pour 
punir  les  chefs  de  la  révolte  & intimi- 
der les  autres  : mais  il  ajouta  en  même 
tems  3 qu’encore  qu’il  dût  agir  de  con- 
cert avec  le  capitaine  & les  foldats  de 
la  garnifon , il  n : prétendoit  point  qu’il 
leur  fut  fubordonne , nr  encore  moins 
âjax  Millionnaires.  Là-defilis , ïe  Gou- 
verneur écrivit  à Lorette  qu’on  lui  en- 
voyât la  beiandre  de  la  million  à Ci- 
naloa,  & qu’on  fufpendît  toute  hoftiiité 
à la  Paz.  Dans  ces  entrefaites , les  fol- 
dats & les  Indiens  confédérés  firent 
quelques  incurfions  dans  le  pays , mais 
avec  peu  de  fuccès  , n’ayant  prefque 
rencontré  perfonne  avec  qui  ils  puf- 
fent  mefurer  leurs  armés,  les  Indiens 
s’étant  enfuis  & cachés  dans  les  caver- 
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Hes  & parmi  les  rochers.  Le  père  Guil- 
len  ayant  reçu  la  lettre  duGouverneur, 
fit  dire  au  Capitaine  de  retourner  à la 
miflîon  de  Notre-Dame  des  Douleurs, 
& de  s’y  tenir  fur  la  déDnfive  ; & fit 
partir  en  même  tems  la  belandre  pour 
aller  chercher  le  Gouverneur  de  Cina-> 
Ioa  3c  fes  troupes.  Celui-ci  fut  reçu  à 
Lorette  avec  tous  les  honneurs  qu’on 
devoit  à fon  rang  , & avec  beaucoup 
de  joie  3c  de  politeffe  de  la  part  des 
Millionnaires.  Mais  il  leur  lignifia  auf- 
fitôt  qu’il  venoit  dans  l’intention  de 
fervir  contre  les  Californiens  5 confor- 
mément' aux  préjugés  dont  on  étoiü 
alors  imbu  à Mexico;  & qu’il  étoié 
peu  difpofé  à écouter  les  avis  d^s  Pè* 
res , quoiqu’ils  connuflent  mieux  que 
lui  le  pays  3c  le  caradère  des  peuples 
qui  l’habitent.  En  conféquence,  il  ten- 
ta de  les  réduire  par  les  voies  qui  lui 
parurent  les  plus  convenables  ; mais 
après  avoir  paffé  deux  ans  dans  le  pays 
avec  différens  fuccès , il  fut  enfin  obli- 
gé d’avouer  à fa  honte  3 que  les  mefures 
qu’il  avoit  prifes  ne  valoient  rien.  Le 
père  Julien  de  Mayorga  mourut  le  i o 
de  Novembre  1736  ,^dan$  un  âge  fort 
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avancé.  Il  avoit  fondé  en  ijoj  la  mil- 
lion de  Saint-Jofeph  de  Commondu* 
& la  gouverna  en  paix  pendant  plus 
de  vingt-neuf  ans  T il  n’eft  donc  pas 
étonnant  que  les  Indiens  ? les  Pères  & 
les  foldats  PaimalTent  cordialement , à 
caufe  de  fes  vertus  3c  de  fes  talens 
extraordinaires.' 

Auflitôt  après  la*  mort  de  ce  Père  3 
le  Gouverneur  changea  de  conduire  > 
& commença  à mettre  eu  pratique  le 
eonfeil  que  les  Millionnaires  lui  avoient: 
d’abord  donné;  faroir y d’intimider  les 
Indiens  par  quelque  coup  d’éclat  , l’af- 
forant  qu’ils  regarderoient  enfuite  fa 
volonté  comme  une  loi.  Ils  ajoutèrent 
que  cette  méthode  étoit  moins  dange- 
reufe  que  la  douceur , ou  que  de  les' 
attaquer  par  corps  détachés  ; 3c  que 
dès  qu  il  les  auroit  une  fois  intimidés  v 
ils  viendroient  implorer  fa  clémence  » 
3c  l’en  remercier  avec  la  plus  vive  re- 
connoifîance  II  fut  donc  chercher  les 
Indiens , 3c  eut  le  bonheur  de  les  en- 
gager dans  une  a dion  générale  y dans 
laquelle  ils  forent  entièrement  défaits. 
Leur  opiniâtreté  3c  leur  infolence  s’ac- 
crurent à un  tel  point  dans  les  deux 
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•premières  années  , qu'au  lieu  de  fe  ren- 
dre ou  de  faire  des  propofitions  de 
paix,  ils  continuèrent  leurs  hoftilités, 
jufqu’à  ce  que  le  gouverneur  les  forçât 
à une  fécondé  bataille  , dans  laquelle 
ils  ne  fe  conduifirent  pas  mieux  que  dans 
la  première.  Ils  fe  fournirent  peu  de 
tems  après , & implorèrent  fa  clémence 
de  la  manière  la  plus  foumife  ; mais 
le  Gouverneur  leur  refufaleur  pardon  ; 
fur  quoi  ils  lui  offrirent  de  lui  livrer 
les  chefs  de  la  dernière  révolte  , qui 
avoient  le  plus  de  part  au  meurtre 
des  Millionnaires  & des  foldats  Ils  tin» 
rent  leurs  paroles  ; mais  par  une  clé- 
mence mal  entendue  , il  fe  contenta 
de  les  bannir  fur  la  cote  de  la  Nou- 
velle-Efpâgne.  La  Juftice  divine  la  defa 
approuva  5 & ne  permit  point  que  cette 
révolte  demeurât  impunie  : caries  In- 
diens méprifant  fa  foibleiîe  des  foldats 
qui  les  gàrdoient , ayant  voulu  fe  ren- 
dre  maîtres  de  la  barque,  les  foldats 
furent  obligés  de  faire  feu  fur  eux,  $jç 
les  tuèrent  pfefque  tous.  Les  deux 
fcélerats , qui  avoient  les  premiers 
porté  les  mains  fur  les  Pères  , fu, 
^erit  du  nombre  de  ceux  cjui  échag* 
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pèrent  , mais  iis  firent  tous  deux  une 
fin  tragique.  L’un  fut  tué  la  première 
année  de  ion  bannifiTement , 6c  l’autre 
.ayant  voulu  grimper  fur  un  palmier  , 
tomba  parmi  des  rochers , fe  brifa  tout 
le  corps  ; & expira  avec  toute  la  me-- 
chanceté  d’un  apoftat. 

Sur  ces  entrefaites,  Philippe  V fur 
la  repréfemation  & la  demande  que 
lui  firent  les  pères  Pierre -Ignace  Atta- 
mifano  , Bernard  Lozano  , agens 
pour  la  province  de  la  I^ouvelle-Ef- 
pagne  * fit  expédier  une  nouvelle  cé- 
dule au  Viceroi,  lui  enjoignant  ex- 
preffément  d’établir  une  nouvelle  gar- 
riifon  dans  la  panie  méridionale  de  la 
Californie  , conformément  aux  inf- 
trustions  qu’il  avoit  envoyées  quelques 
années  auparavant  au  Marquis  de  Ca« 
fa-Fuerte  , pour  que,  fous  fa  protedion 
on  pût  rétablir  les  millions  qui  avoient 
été  détruites , 6c  protéger  le  çhriftia- 
nifme  : l'autorifant  en  meme  tems  à 
prendre  toutes  les  mefures  qu’il  juge- 
roit  pouvoir  contribuer  à l’avancement 
de  la  conquête.  Le  Gouverneur  de 
Cinaloa  eut  ordre,  en  conséquence  , 
d’établir  une  nouvelle  garnilon  à la 
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fcaL  de  la  Paz  ; mais  dans  la  fuite  , 
ioriqu ’on  vint  Ji  fenrir  l’importance 
dont  il  étoit  d’ayoir  un  port  pour  le 
gahon  des  Philippines,  on  jugea  qu’il 
yaloit  mieux  l’établir  au  cap  Saint-Lu- 
cas. On  ordonna  pareillement  que  les 
îoldats  de  la  garnifon  ne  feroient  point 
ehoius  par  les  Pères  , & ne  dépens 
droient  d’eux  en  aucune  façon  ; & en 
Outre^  qu’ils  ne  feroient  point  fubor- 
donnes  au  Capitaine  de  la  garnifon  de 
jLorette , mais  feulement  au  Viceroi. 
La  peifonne  que  le  Gouverneur  nom- 
ina  pour  capitaine,  fut  Don  Bernard- 
Ivodrigue  Lorenzo  , ■ fiL  du  capitaine 
yeterant  de  la  garnifon  de  Lprette, 
L'on  ptienne-Rodrigue  Lorenzo  , le- 
,vant.né  & ayant  été  élevé  dan* 

• a Californie  fous  les  yeux  de  fou  di- 
gne pere,  pofledoit  cette  piété,  cette 
prudence  , ce  courage  & cette  çon- 
fioiffance  du  pays  qui  dans  ce  tems-là 
étoit  particulièrement  requife  dans  le 
papa  ai  ne  de  cette  garnifon.  Il  avoit 

5Ui!  1U1  trente  foIdats  ? ü en  plaçai 
fl  abord  dix  au  nouveau  camp  de  Saint- 

Joteph  del  Cabo  ; dix  à la  million 
de  l|  P|Z?  & dix  à pelle  de  Saints 
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Jago  de  los  Coras.  Mais  fur  ie  foup* 
çon  qu’on  eut  qu’il  dcféroit  trop  aux 
ordres  des  Pères  , on  le  dépola  peu 
de  tems  après,  & l’on  nomma  en  fa 
place  Don  Pedro  Alvarez  de  Acevedo, 
L’agent  de  la  Californie  au  Mexique  , 
protefta  contre  cette  indépendance  , 
comme  contraire  aux  ordres  du  Roi, 
kfquels  portoient  qu’on  ne  chaogeroit 
rien  au  gouvernement  de  cette  pénin- 
fule.  Cette  proteftation  n’appona  au- 
cun changement  aux  ordres  du  Vice- 
roi,  qui  avoit  été  l’auteur  du  dernier 
réglement.  Son  Excellence  fit  cepen- 
dant une  augmentation  de  cinq  folr 
dats  à l’ancienne  garnifon  de  Lorette: 
au  moyen  de  quoi  elle  fe  trouva  aulîi 
forte  que  celle  qu’on  yenoi.t  d’établir 
au  cap  Saint- Lucas.  11  voulut  en  mêr 
me  tems  que  le  capitaine  & les  fol- 
dats  fuffent  entièrement  indépendans 
des  Pères  ; St  en  leux  permettant  de 
les  efçorçfi.r  en  cas  de  befoin , il  ne 
permit  ni  au  fupérieur  ni  au  vifiteur 
de  la  Californie  d’exercer  aucune  au- 
torité fur  eux  , ni  qu’ils  fe  mèlaflent 
d’enrôler,  de  renvoyer,  ni  de  payer 
les  officiers,  les  ouvriers,  les foldars. 


hx  les  matelots  : au  moyen  de  quoi  les 
Pères  furent  déchargés  de  ce  foin  pen- 
dant hait  mois.  Mais  cette  indépen- 
dance occafionna  les  plus'  grands  dé- 
fordres.  On  abandorina  les  Pères  dans 
leurs  mü'ïïônSj  leurs  vifïtes  & leurs  ex- 
péditions ; on  négligea  la  difciplirte 
militaire,  on  opprima  les  nationaux 
pour  les  obliger  à pêcher  des  perles  , 
& l’on  commit  une  infinité  de  violen- 
ces fur  plufieurs  particuliers  de  la 
Nouvelle-Efpagne.  En  un  mot , on 
commit  tant  de  défordres  dans  la  Ca- 
lifornie,  tout  y étoit  dans  une  fi  grande 
confufion  , que' peu  s’en  fallut  °qu’on 
ne  perdît  entièrement  le  pays , par  1& 
faute  des  garnifons  qu’on  avoir  établies- 
pour  fa^  lùrete  ; & fi  les  Californiens 
ne  fe  révoltèrent  point  contre  les  Pè- 
res , ils  en  furent  redevables  à la  Pro- 
vidence. Ces  procédés,  irréguliers  oc- 
cafionnèrent  tant  de  plaintes,  que  le 
Viceroi  fut  obligé  de  changer  de  fen- 
timent,  & que  fe  conformant  au  plan 
le  les  prédécefleurs  , il  congédia  le 
capitaine  de  la  ga-rnifon  du  cap  Saint- 
qUcas  , qui  avoir  été  nommé  par  le 
jouverneur  de  Cinaloa  ; & ordonna 
Tome  III,  p 
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quelle  ne  feroic  commandée  que  par 
un  lieutenant  fubordonné  au  capitaine 
de  Lorette  : que  lui  & Ces  foldats 
dépendaient  à l’avenir  du  p>ère  \ ifi- 
teur  , & que  tout  feroic  rétabli  fur 
l’ancien  pied. 
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SECTION  XXI. 

kitablijfemmt  de  la  mijflon  du  midi.  Ex- 
cellentes mef ures  prifes  par  Sa  Majefté 
Philippe  f- . pour  P avancement  de  la 
conquête.  Ferdinand  FI , les  ratifia 
toute  leur  étendue. 

Aussitôt  après  que  les  Péri- 
eues  ouUclïities , les  Guaicuros&  les 
Coras  eurent  été  fournis  par  le  zèle 
& le  courage  du  Gouverneur  de  Ci- 
naloa , & que  l’on  eut  établi  la  nouvelle 
garnifon  de  Saint-Lucas  , la  Société 
nomma  des  nouveaux  Miffionaires 
pour  faflembler  les  membres  difper- 
les  de  leurs  Eglifes , fur-tout  dans  les 
dimiâs  qui  avoient  été  teints  du  fang 
des  deux  fidèles  Millionnaires , pour 
fonder  & régler  les  quatre  millions  du 
Pilardans  la  baie  de  la  Paz  , de  Sainte- 
Rofe  dans  celle  de  Las-Palmas  , de 
Saint-Jofeph  près  du  cap  Saint-Lucas, 
& de  San-Jago  de  los  Coras,  Le  père 
Antoine  Tempis  fut  envoyé  dans  1* 

F ij 
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dernière  , & fit  tant  par  fes  travaux 
infatiguables , qu*il  raflembla  les  n- 
diens , & les  gouverna  jufqu’a  la  mort 
avec  une  alïiduité  exemplaire  C etotf 
une  perfonne  d’une  vertu  folide  , uni- 
forme & fublime  , qui  cultiva  fidèle- 
ment la  vigne  de  Ion  maître» 

Le  Viceroi  .par  fes  lettres  du  23 
d’ Avril  175-5  » & du  10  d’Avril  1 737 , 
informa  Sa  Majeflé  Philippe  V de  la 
révolte  des  Indiens , & des  fuites  qu  elle 
avoir  eues.  La  Société  elle-même  le  vit 
dans  la  néceffité  d’importuner  Sa  Ma- 
ie fl:  é fur  le  même  fu-jet,  & de^la  con- 
jurer  de  (au ver  une  million  qu  ei»e  a- 
voit  jufqu’alors  honorée  de  fa  protec- 
tion  royale.  Ces  lettres  ptoduiiiren* 
un  très-bon  effet. 

Le  rétabliflëment  des  mimons  que 
les  Indiens  avoient  ruinées  , exigeciit 
des  dépenfes  auxquelles  le  produit  de 
leurs  terres  ni  le  revenu  de  leurs 
fonds  ne  pouvoient  fuffire  ; & en  ou- 
tre elles  avoient  été  épuifées  par  les 
charges  extraordinaires  qu  avoit  occa- 
fionnées  la  révolte  dont  on  vient  de 
parler.  Cependant  maigre  ces  diffi- 
cultés , on  vint  à bout  de  rétablir  les 
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affaires  de  la  Californie.  Philippe  V 
ayant  appris  ce  qui  s’étoit  paffé , or- 
donna non  feulement  d’établir  une 
'nouvelle  garnifon  ÿ-  mais  figna  encore 
le  z d’Avril  £743  , un  ordre  qui  por- 
toir  que  les  dépenfes  accafïonnées  par 
la  révolte  feraient  prifes  fur  le  tréfor 
royal';  & enfin  3 que  le  Confeil  des 
Indes  prendrait  les  mefures  les  plus 
efficaces  pour  réduire  entièrement  la 
Californie.  Ce  fyftême  y de  même  que 
les  mefures  néceflaires  pour  fon  exé- 
cution furent  adoptées  avec  beaucoup 
de  zèle  par  Don  Jofeph  Carvaral  de 
Lancaftre  » pour  lors  préfident  dudit 
Confeil  j fecretaire  d’Etat  & chevalier 
de  la  ïoifon  d’or  , lequel  fit  fur  le 
champ  examiner  les  mémoires  qu’on 
avoit  envoyés  en  Cour  au  fujet  de  la 
Californie.-  Il  fentit  auffitôt  l’impor- 
tance de  cette  conquête  y les  difficul- 
tés qui  la  retardaient  5 & les  mefures 
qu’il  convenait  de  prendre  pour  la  fai- 
re réuffir.  Il  n’en  refta  pas  là  , & en- 
gagea Sa  Majefté  à expédier  les  ordres 
les  plus  politifs  pour  les  mettre  en 
exécution.  En  conféquence  , on  en- 
yoya  le  13  de  Novembre  1744 , un 
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ordre  au  Comte  de  Fuen-Clara  , Vi- 
ceroi  du  Mexique  , avec  des  lettres 
pour  différens  Particuliers,  pour  avoir 
des  nouvelles  informations  fur  différens 


points  importans  fur  quoi  te  père 
Chriftophe  Efcobar  de  Llamas,  pro- 
vincial du  Mexique  , envoya  une  rela- 
tion circonftanciée  de  ce  qui  s’ et  oit 
pafle  , datée  du  30  de  Novembre 
1745,  laquelle  arriva  à Madrid  auf- 
litôt  après  l’avénement  de  Sa  Majefté 
Ferdinand  VI  au  trône  d’Efpagne, 
le  9 de  Juin  1746.  Ce  Prince, 
qui  avoit  hérité  du  zèle  & de  la 
magnanimité  de  fon  glorieux  père,  fur 
le  rapport  de  fon  Confeil,  appuyé  du 
Marquis  de  la  Enfenada  , pour  lors  fe- 
créraire  d'Etat  & des  Indes,  expédia 
une  nouvelle  cédule  plus  ample  que  la 
première,  & adreffée  au  Viceroi  de  la 
Nouvelle-Efpagne  9 que  je  vais  inférer 
ici,  comme  un  monument  illuftre  des 
intentions  auguftes  & du  zèle  ardent 
de  ces  deux  Monarques  ; de  la  pru- 
dence, de  la  pénétration  & de  la  fa- 
geffe  de  leur  Confeil  ; de  la  connoif- 
lance  , de  la  prudence  , de  la  piété  , de 
l’activité  & des  grandes  vues  de  leurs 
Miniftres* 
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LE  RO  L 

U on  Juan  Fr aricifco  de  Guemcs  & H or  « 
cafita  > Lieutenant  général  de  mes  ar- 
mèes  , Viceroi  , gouverneur  & capitaine 
général  des  provinces  de  la  Nouvelle- Ef - 
pagne , & préji dent  de  mon  audience  royale 
rejident  dans  la  ville  de  Mexico  : On  en- 
voya le  13  de  Novembre  ijyq.  , à votre 
predeccjjeur  dans  ces  emplois  , le  comte 
de  Fuen- Clara , un  ordre  conçu  en  ces 
termes  : 

LE  ROI 

««Comte  de  Fuen— Clara,  mon 
v coufin  9 chevalier  de  l’Ordre  de 
» la  Toifon  d’or  y gentil-homme  de 
i>  ma  chambre  9 gouverneur  & capi- 
» taine  général  des  provinces  de  mon 
” royaume  de  la  Nouvelle  - Efpagne  * 
& préfident  de  mon  audience  royale9 
y>  réfident  dans  ma  ville  de  Mexico. 
>1  L’archevêque  Viceroi  votre  prédé- 
90  cefleur  dans  ces  emplois  , m ayant 
» par  une  lettre  du  1 3 d’Avril  1755, 
»>  &:  par  une  autre  du  1 o du  même 
i)  mois  1737  , envoyé  un  détail  de 
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« ce  qui  s’eft  paffé  dans  la  révolté  des 
Indiens  des  nations  appelées  P ericues 
^ & Guaicura  dans  la  province  de 
>5  Californie,  des  mefüres  qu  on  a prifes 
y>  & des  dépenfes  qu’on  a faites  point 
>des  foumettre  & les  faire  rentrer  dans 
» la  tranquillité  ou  elles  le  trouvent 
» actuellement  par  la  bonne  conduite 
r>  du  gouverneur  de  Cinaloa,  Ces  Me- 
» moires  ont  été  préfentés  a mon  Con- 
77  feil  des  Indes  pour  en  délibérer, 
yy  enfemble  avec  l’origine  , les  progies 
» & l’état  prêtent  de  la  conquête  Ipi.- 
» ri  uelle  & temporelle  de  ladite  pro- 
yy  vince  de  Californie  ; & ayant,  a la  re- 
30  quête  du  père  Attamirano  ae  laSo- 
^ ciété  de  Jefus  y & agent  general 
» pour  fes  provinces  dans  les  Indes  , 
& particulièrement  des  miffions  de 
ày  fon  Ordre  dans  la  Californie  ,■  ap - 
prouvé  les  mefures  qu’on  a prifes  8c 
n les  dépenfes  qu’on  a faites  pour  les 
jy  réduire , comme  je  vous  l’ai  fignifie 
97  dans  ma  lettre  du  2 d’Avril  de  l’an- 
77  née  dernière  5 on  a jugé  , à propos 
» en  attendant  les  mémoires  & les 
*>  inflructions  relatives  à ces  lettres  , 
» qu’on  attend  journellement  de  la 

Californie 


d ê z A Californie, 
jP^ifornie  , de  délibérer  dans  mon 

* iufdit  Confeil  fur  les  mefures  qu’il 
'*  convienc  de  prendre  pour  l’entier  ac- 

* ÇomplilTement  de  la  réduction  & de 

* Ia  «mquéte  en  queftion:  laquelle  a 
» ete  tentée  depuis  l’année  1525  , prq- 
» mûrement  par  Don  Ferdinand  Cor- 

* tez  ».  marquis  dei  Valle  , premier  vi, 
>>cero!  de  ces  provin, ces  ; & depuis 
” Par  quelques  uns  de  fes  fuccefleurs 
v & Par  divers  particuliers  en  diffé- 
r>  rens  teins,  Et  quoiqu’il  en  ait  cou- 

* te  de  grandes  femmes  à mon  tréfor 
» r°}  âî  3 cependant  cette  entreprijfè 
» « a jamais  eu  d’effet,  à caufe  des  mal- 
»»  heurs  qu’on  a éprouvés , & des  dïf- 
*’  “Cultes  infurmontables  qu’on  a ren- 

* c°utrées,  quoiqu’on  fût  porté  à cette 

* c°uquete  par  l’appat  flatteur  de  la 
*>  peçne  des  perles.  Sur  le  rapport  qui 
» m’a  encore  été  fait  de  la  docilité  des 
R naturels  du  pays,  & de  l’inclination 
» qu’ils  ont  d’embraffer  notre  fainte 
» religion  , & un  genre  de  vie  cmlifé 
» ainfi  que  l’ont  confirmé  les  miffion- 
» naires  défaites,  entr’autres  les  pères 
»>  Jean  Marie  de  Salva-Tierra  8c  Eu- 
» febe  François  Kino  , dans  l’année 
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» î<?9$  » & plus  particulièrement  lé 
» père  François  Piccolo  dans  l’année 

»>  1716:  lefq.uels  m’ont  repréfenté  que 

» par  le  zcle  infatiguable  des  religieux 
» de  la  Société  de  Jefus  , les  feuls  qui 
fe  (oient  dévoués  à ce  ferviçe  recoin- 
5,  mendable , & à l’aide  des  contribu- 
erions des  fidèles  , ces  millions  & ces 
,,  converlions  étoient  déjà  fort  avam? 
» cées  ; j’ai  fourni  de  mon  tréfor  royal 
s>  un  fubfîde  annuel  de  1 3000  piaftres 
depuis  l'année  1703  , dans  la  vue 
:»  principalement  de  défrayer  les  dé- 
s>  penfes  d’un  corps  de  foldats  pour 
les  millions  , & payer  les  officiers  & 
l’équipage  de  la  barque  deftinee 
» à transporter  les  Millionnaires  de  la 
„ côte  de  Cinaloa  dans  la  Californie: 
>$»  fur  quoi  menait  Confeil  des  Indes 
s,  ayant  revu  & examiné  aveç  la  plus 
!•>  grande  diligence  §£  la  plus  exaéte 
<,>  ponctualité  les  différens  articles  rela- 
„ tifs  à ce  chef,  de  même  que  les  rap- 
s»  ports  des  auditeurs , en  préfence  du 
y fufdit  père  Pierre-Ignace  Attaipirano 
s»  & autres  perfonnes  juduieufes  de 
j>  cet  Ordre  , & verfées  dans  ces  çon- 
u verlions:  Ouï  le  rapporfde  mon  Sol- 
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» Ijciteur  fur  le  tout,  on  m’a  repréfenté 

* dans  mon  Confeil  du n de  Mai  d© 
” cette  année,  qu’il  étoit  de  la  der- 

* ni^rf  importance  que  l’on  prît  ira» 
» mediatement  les  mefures  les  plus 
» efficaces  pour  faire  renti  er  ladite  pro- 

**  ,VcK,erde  Ca/.Iifornie  le  fein  d© 
» 1 cghfe , & fous  ma  domination  : que 
« cette  entreprife  avantageufe  , quoi- 

* que  vigoureufement  appuyée  du  zèle 
” catholique  de  mes  glorieux  prédé- 
» ceifeurs , & par  les  vicerois  de  ces 
»!  provinces , avoit  fi  fouvent  échoué 
» qu’on  U' 'était  pas  maître  d’un  pied 
»de  terre  dans  cette  yafie  contrée  , 

* & q«e  Pour  y réuffir  plus  efficace- 
ment, il  falloir  établir  pourbafe  fon- 
»>  damentale  de  cette  conquête  la  con- 
»>  veruon  des  Indiens  à notre  faitrte 
**  religion  , en  la  confiant  aux  millio- 
nnaires défaites  , qui  ont  fait  de  ü 
**  grands  progrès  parmi  eux  & parmi 
n toutes  les  nations  infidelles  dont  ils 
n ont  pris  la  conduite  dans  toute  le- 
n tendue  de  1 Amérique;  & en  outre 
»»  fonder  dans  tous  les  ports  que  l’on 
^ i ^ncontreroit  dans  les  contrées  voi-~ 
ü fines  â une  colonie  efpagnole  avec  un 
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w fort  & une  garnifon , & dans  le  cen- 
*>  tre  de  chaque  province  , une  ville 
» efpagnole  pour  tenir  en  bride  les 
» Indien  - & fervir  de  retraite  aux  Mif- 
»>  fionnaires  en  cas  de  révolte.  Et  com- 
» me  le  tranfport  des  familles  de  ce 
w royaume  dans  ces  colonies  efpagnoles 
occafionneroit  bien  des  difficultés  3 c 
» des  dépenfes , indépendamment  du 
» befoin  qu’on  peut  en  avoir  pour 
s»  d’autres  établiffemens , on  a trouve 
w à propos  que  ces  émigrations  fe  fif- 
s»  fent  de  la  ville  de  Mexico  & des 
provinces  voifines  ; lur  quoi  nous  at- 
s»  tendons  les  rapports  & les  informa- 
»>  tions  que  nous  avons  demandés  pour 
nous  déterminer  là- deffus.  Le  Con- 
^feil  m’a  encore  repréfenté  que  pour 
„ réduire  plus  promptement  les  Indiens 
* des  Californies  , il  feroit  à propos 
» que  les  miffioniaaires  Jéfuites  en- 
s»  rraffent  dans  la  province  du  côté  oç- 
» pofé  à celui  par  lequel  y font  entrés 
p ceux  qui  s’y  trouvent  actuellement  * 
» c’eft- à-dire  , par  la  partie  du  nord 
M où  cette  province  confine  avec  le 
continent  ; vu  qu’on  a découvert , 
& qu’on  aflure  que  la  province  d$ 
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Californie  n’eft  point  une  île,  com^ 
» on  le  croit  communément , mais  une 
» terre  ferme  s qui  confine  du  côté  du 
5?  nord  avec  celle  du  Nouveau-MexU 
» que  : car  au  moyen  de  ces  mefures  9 
» les  peuples  qui  l’habitent  fe  trouve- 
»>  roient  enfernfës  ou  comme  iiolés  , 
» fans  aucun  paffage  ou  communica- 
» tion  dans  les  terres  des  autres  fan» 
» vages  Indiens  ; au  moyen  de  quoi , 
»>  les  Millionnaires  s’avançant  le  long 
»?  de  leurs  différais  départemens  vers 
» le  centre  du  'pays , on  abregeroic 
»>  beaucoup  la  réduction  totale  de 
» la  province.  Mais  pour  exécuter 
» ce  projet,  on  croit  qu’il  éft  d’une 
» grande  conféquencé  qu'il  y ait  deux 
» Millionnaires  dans  les  millions  de 
» tous  les  départemens  d’indiens  qu’on 
» a déjà  réduits  , & qu’il  eft  abfiolu- 
» ment  néceffaire  de  pouffer  la  con- 
» quête  dans  les  contrées  contiguës  aux 
» Indiens  qu’on  n’a  pas  encore  fournis, 
» vu  qu’indépendamment  des  avanta- 
» ges  communs  à tous  3 un  des  Miffio- 
» naires  venant  à paffer  dans  les  terri- 
» toires  des  infidèles  pour  les  conver- 
» tir , les  cantons  habités  ne  feroient 
G iij 
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» point  privés  des  inftru&ions  nécef- 
faires,  & auroient  toujours  chez  eux 
» une  perlonne  intelligente  & en  état 
» de  veiller  fur  tous  les  mouvemens 
qui  tendent  à la  trahifon  ou  à la  ré- 
» volte  , ce  qu’on  aùroit  toujours  à 
*>  craindre,  fi  ces  peuples  étoient  aban- 
»>  donnés  à eux-  mêmes. 

» 11  convient  encore  d’établir  fut 
toutes  les  frontières  des  pays  qu’on 
a réduits,  une  garde  de  foldats  tant 
» pour  la  fureté  des  Millionnaires  & 
» des  Indiens , que  pour  efcorter  les 
*>  Millionnaires  dans  les  territoires  des 
» Infidèles  , lefquels  foient  toujours 
» fous  la  dire&ion  des  Religieux,  & 
*>  n’agifïent  que  par  leurs  ordres , de 
» peur  que  par  des  châtimens  indifcrets 
» ou  des  courfes  imprudentes , ils  n’a- 
» larment  les  Indiens.  On  efpère  par 
» cette  méthode  de  faire  de  grands 
» progrès  dans  les  diftridts  où  l’on  a 
» établi  des  millions.  On  juge  encore 
» à propos  pour  hâter  la  conquête  de 
» cette  province  avec  le  fecours  des 
» millions , qu’on  les  étende  vers  le 
» midi  , mais  dans  un  fens  oppofé, 
» pour  qu’eUes  fe  rencontrent  avec 
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» celles  du  nord  ; & pour  que  les  me- 
» fures  fufdites  puilîenr  aifèment  fe  pra- 
» tiquer  dans  les  millions  du  même 
» ordre  établies  dans  les  montagnes 
» des  Pimas  3c  dansîa  province  de  So- 
» nora  , on  doublera  les  Millionnaires 
ss  dans  tous  les  diftriôs  convertis , qui 
» confinent  avec  les  Infidèles,  en  leur 
» donnant  la  garde  fpécifiée  ci-deflus0 
» Au  moyen  de  quoi  les  Millionnaires 
» établis  dans  les  montagnes  des  Pimas 
».  continuant  à réduire  les  nations  des 
» Cacomaricopas  3c  des  Yumas,  qui 
» confinent  avec  la  rivière  du  nord  s 
» qu'on  appelle  au  (fi  Colorado , près  de 
» l’endroit  où  elle  fe  jette  dans  le  golfe 
» de  Californie:  les  Jéfuites  efpèrent 
» fuivant  les  premières  relations  qu'ils 
» qu’ils  ont  données  , de  trouver  un 
» accueil  favorable  chez  ces  nations  â 
» & fondant  un  village  des  Indiens  con- 
» vertis  fur  les  bords  du  même  Colora- 
» do,  ils  pourront  aifèment  pafler  fur 
» l’autre  côte  de  la  Californie,  où  après 
3)  avoir  réduit  les  Hoabonomas  3c  les 
» Bajiopas  , qui  font  des  peuples  très- 
» dociles  3c  très-traitables,  ils  pour- 
» iront  y fonder  un  autre  village  pour 

G iv 
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î>  affurer  le  paflage  des  deux  côtés  de 
» la  rivière  , & établir  une  communi- 
» cation  avec  la  terre  ferme  ; s’avan- 
a çant  de- là  vers  le  midi,  à travers  la 
» Californie,  jufqu’aux  anciennes  mif- 
» lions.  Quant  à la  garde  que  Fon 
» demande  pour  les  Pimas  monta- 
» gnards,  onjugequele  détachement 
» porté  à Terrenate  , ou  Fautre  qui 
» eft  à Pitiqui  fuffiront , vu  qu’il  paroît 
» par  le  rapport  de  Don  Augurtin  de 
Vildofola  , gouverneur  de  la  pro- 
» vince  de  Cinaloa  , que  tous  les  deux 
» ne  font  point  néceflaires  : cependant 
» pour  plus  grande  fureté,  on  pourra 
» faire  palier  le  détachement  de  Pitiqui 
» à Terrenate  , & envoyer  celui-ci  aux 
» millions  des  Pimas  montagnards  ; au 
» moyen  de  quoi,  on  pourra  fournir 
» une  garde  convenable  aux  nouvell  s 
» & aux  anciennes  millions  de  la  Ca- 
lifornie, fans  qu’il  en  coûte  davan- 
??  tage  à mon  tréfor  royal.  Le  même 
» Confeil  m’a  encore  repréfenté  qu’en- 
» core  que  les  dépenfes  des  IVLffîon- 
» naires  ayent  augmenté,  on  doit  fe 
» (ouvenir  que  par  une  cédule  de  1 702 
» on  donna  ordre  d’afiirter  les  Mifîip- 
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'U  üaires  de  la  Californie  dans  tout  cc 
» qui  pouvoit  contribuer  a leur  fou- 
yy  îagement&  aux  progrès  de  1 ouvrag® 
qu'ils  àvoient  entrepris  ; 3c  pai  un. 
yy  autre  de  17 , que  les  religieux 
yy  actuellement  en  place  , ou  qui  pafle* 
yy  roient  dans  la  fuite  dans  la  Califor- 
yy  nie  , euffent  le  meme  falaire  qu^ 
yy  ceux  de  leur  ordre,  & fuflent  payes 
yy  régulièrement  3c  ponctuellement  î 
v on  ne  les  a point  exécutés  jufqu’ici  * 
„ & que  cependant  ces  miffîons  n’ont 
» occafionné  aucune  dépenfe  , 3c  n ont 
yy  reçu  ni  appointement  ni  fal aires  : 
» les  quinze  millions  qui  lont  aCtuel® 
» ment  dans  la  Californie  s’étant  fou- 
y>  tenues  fans  qu’il  rrfen  ait  rien  Coûte  s 
» par  les  libéralités  de  piufieurs  parti- 
yy  culiers  , obtenues  par  le  zèle  3c  les 
» bons  offices  des  religieux  de  1 ordre, 
» Comme  donc  les  moyens  qu’on  pro- 
55  pofe  font  peu  difpendieux  , eu  égard 
» à l’avantage  prodigieux  qui  doit  en 
» réfulter  3 iî  convient  que  tous  ces 
rt  ordres  ou  tels  autres  qu  approuve- 
yy  ront  les  Jéfuires  , lefquels  connoif- 
» fent  mieux  le  pays  > & defquels  fat- 
yy  tends  de  plus  amples  informations  9 
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» (oient  exécutés  ; & que  dès  à préfent 
» meme  on  leur  fournifle  de  mon 
* tre/or  j royal  les  (ommes  néceffaires 
» pour  l’exécution  de  cette  entreprife  , 
» & que  l’on  augmente  le  nombre  des 
» millionnaires  Jéfuites  ; étant  nécef- 
” 31re  SM.’11,  y en  ait  deux  dans  cha- 
**  que  diftnél  conquis , qui  confine 
» avec  les  Indiens  infidèles. 

>>  Enfin  , pour  afiurer  la  fubor- 
» dination  , on  remettra  la  paye  des 
»>  soldats  aux  Millionnaires  , pour 
w qu’ils  la  reçoivent  de  leurs  mains  : 
» Voulant,  au  cas  qu’un  foldat  foie 
» d un  caractère  turbulent  , ou  fe  con- 
» duile  mal  , que  les  Millionnaires 
*’  puinent  le  renvoyer,  & en  prendre 
» un  autre  a fa  place,  vu  que  faute 
» de  ces  précautions  & de  quelques 
»>  autres , dont  quelques  habiles  Mifi- 
» donnai  res  m’ont  inftruit  relative- 
» m^nt  a ces  provinces  , les  folda  s par 
» leur  mauvaife  conduite,  ont  extrê- 
» mement  rerardé  la  réduction  des  In- 
» diens , qu  il  eft  néceflaire  de  tenir 
» dans  la  crainte  & le  refped  , pour 
les  empêcher  de  tramer  aucun  com* 
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V>  plot , les  traitant  néanmoins  avec 
» douceur  , pour  diffiper  leurs  foup- 
»*  çons  & leur  méfiance  , leur  faire 
}>  goûter  les  inftruélions  qu’on  leu| 
»>  donne  , & les  civilifer. 
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SECTION  XXII. 

Préparatifs  faits  au  Mexique  en  txêcu - 
tion  des  ordres  du  Roi  Tentatives  pour 
pénétrer  dans  la  province  de  Maquis 
Le  père  Sedelmayer  fe  rend  fur  les  ri- 
vières G Ha  & Colorado . Reconnoiffe- 
ment  de  la  Californie  jufqu  à ces  ri-* 
vières.  Expédition  du  père  Courfai 
contre  Us  Apaches . Dernières  relations 
des  mi  (fions  de  La  Californie^  9 de  So~ 
nora  & de  Fimeria  jufqu  en 

L E s ordres  que  je  viens  de  rappor- 
ter caufèrent  beaucoup  de  fatisfaction 
à plufieurs  habitans  du  Mexique , qui 
les  regardèrent  comme  un  Témoignage 
authentique  de  îapiété , de  la  prudence 
& de  la  magnanimité  du  Monarque  9 
& de  Ton  attention  pour  le  bien  public. 

J’ai  déjà  obfervé  que  le  père  Eu- 
fèbe-François  Kino  fut  reconnoïtre 
toute  la  contrée  du  nord  entre  la  pro- 
vince de  Sonora  & les  rivières  Gila 
& Colorado,  & la  partie  occidentale 
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du  golfe  de  Californie  , & qu’il  trouva 
la  côte  entièrement  peuplée  d’indiens 
la  plûpart  infidèles;  qu’il  lia  amitié 
avec  plufieurs  nations  de  ces  vaftes 
contrées,  à l'exception  des  ApaJies: 
qu’il  en  forma  des  villages , qu’il  bâ® 
tit  des  églifes  , qu’il  batifa  plufieurs 
milliers  d’indiens  ; qu’il  en  difpofa  un 
plus  grand  nombre  à recevoir  la  foi, 
& qu’il  demanda  un  renfort  de  Mifi- 
fionnaires  pour  cueillir  la  moifToii  qui 
croit  mûre  pour  la  faulx  de  l’Evangile* 
On  a vu  encore  que  Philippe  V pour- 
vut à l’entretien  de  huit  Millionnai- 
res qui  dévoient  être  employés  dans 
la  province  de  Pimeria  s de  dans  ceux 
de  les  diftricls  qui  avaient  déjà  été 
‘réduits  par  le  père  Kino  ; mais  que 
par  les  obftacles  qui  ne  font  que  trop 
ordinaires  au  Mexique , lorfqu’il  s’a- 
git de  depenfes  de  cette  nature,  pu 
n’accorda  des  aflignatioos  que  pour 
quatre  Millionnaires.  Après  la  mort 
du  père  Kino  , arrivée  en  1710,  les 
progrès  immenfes  que  ce  père  avoic 
faits  par  fon  zèle  infatiguable-  pour 
réduire  ces  nations , n’aboutirent  à rien* 
|Le  père  Jean  - Antoine  Baltafard^  des 
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mémoires  duquel  je  me  fuis  fervis  dans 
ia  troijieme  P art  'u>  Stclion  V\  3c  donc  je 
vais  encore  me  fervir  , fe  plaignit  du 
défaut  de  payement,  dès  Tannée  mê- 
me qui  fuivit  la  mort  du  père  Kino. 
Tout  ce  que  le  père  apprit  dans  fa  vS 
lire  des  millions  de  Sonora  3c  de  Pi- 
meria,  relativement  à la  matière  que 
je  traite,  fut,  que  le  père  Auguftin 
de  Campos  , Millionnaire  de  Saints- 
Ignace  ôc  compagnon  du  père  Kino, 
lui  fur  vécut  vingt  cinq  ans  , pendant 
iefquels  il  l'imita  dans  fes  travaux  & 
ion  zèle  pour  fa  million. 

Dans  Tannée  1720  , il  arriva  des 
nouveaux  Millionnaires  à la  Concep- 
tion de  Caborca  &à  Tibutama,  les- 
quels s’étant  rendus  chez  les  commu- 
nautés de  Saint-Edouard  de  Baipia , 
de  Saint  Louis  de  Baeapa  , & de  Saint- 
Marcel  dans  les  contrées  du  nord  , 
trouvèrent  une  grande  défedion  par- 
mi les  Indiens  ; les  petites  églifes  bâ- 
ties par  le  père  Kino  ruinées  , & la 
culture  des  plaines  fertiles  dans  les- 
quelles ils  avoient  été  mftruits  par 
cet  homme  admirable  , entièrement 
négligée.  Ces  nations  font  connues 
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aujourd’hui  fous  le  nom  de  Papaoos 
îans  que  j’aie  pu  en  fçayoir  la  railon! 
J-a  dépravation  étoit  encore  plus  Fran- 
ce a Guebavi  & à Saint-Xavier  du  Bac 
aucun  Millionnaire  n’y  ayant  été  de- 
puis vingt  ans.  L’Evêque  de  Durango 
.0°  Benito  Crefpo  , vifita  ce  diocèfe 
immenfe  a.yec  des  fatigues  inconce- 
vables; & s’apper.cevant  qu'il  manquoit 
d ouvriers  a Pinieria  , & qu?il  impor- 
toit  extrêmement  de  réduire  cette  pro- 
vince il  pria  Sa  Majefté  d’y  nommer 
trois  Millionnaires  de  plus  î fur  quoi 
elle  donna  les  ordres  néceflaires  pour 
cet  effet.  L’an  1751  , trois  Jéiuites 
s y rendirent  avec  quantité  de  préfens 
que  l’Evêque  leur  donna  pour  diftri- 
buer  aux  Indiens;  au  moyen  de  quoi 
on  forma  dans  la  haute  Pimeria  fepe 
millions , dont  voici  les  noms. 

1.  Notre  Dame  des  Douleurs  avec 
deux  villages. 

.,?•  Saint  ~ J§nace  auffi  avec  deux 
villages. 

S-  Tributama  avec  neuf  villages, 

4.  Caborca  avec  quatre  vilidges 

5.  Suamca  avec  plufieurs  commit, 
mutes. 
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Guebavi  avec  des  fermes  efpa- 
noies  & un  nombre  conùdérable  d in- 
diens, , _ 

7.  Saint-Xavier  du  Bac  avec  quan- 
tité d'indiens.  , 

Le  Marquis  de  Villa- Puente , qui 
mourut  à fon  retour  de  Rome  , au 
collège  impérial  de  Madrid  , dans  ie 
mois"de  Février  1739  » ^ Par  fo" 
teftament  une  fomme  pour  fonder  deux 
autres  millions  dans  la  province  de 
Rimeria.  Cependant  elles  netoien, 
point  encore  fondées  en  ï?49  > ^u* 
te  de  Jéfuites  dans  la  province  du  1 Me- 
xique , la  guerre  ayant  empeche  qu  on 
n’y  en  envoyât  de  la  Vieille-Efpagne. 

Tel  étoit  l’état  de  Fimeria  fous  les 
fept  millions  actuellement  exilantes, 
& les  deux  autres  qu’on  avoit  dotees, 
lorfque  dans  l’année  174^,^  arriva  au 
Mexique  un  ordre  de  Philippe  V , 
lequel  enjoignoit  au  Viceroi  de  re- 
commander à la  Société  la  réduction 
de  la  province  de  Maqui , & de  lui 
fournir  du  tréfor  royal  tout  ce  qui 
feroit  néceffaire  pour  l’exécuter.  Les 
Supérieurs  de  la  Société  euffent  bien 
voulu  obéir  aux  ordres  de  Sa  Maîeüe.» 

mais 
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în'ass  ils  manquaient  de  fujets  pour 
une  expédition  auffi  fcabreufe  & aufii 
éloignée.  La  province  de  Ma  qui  con- 
fine avecla  partie  du  royaume  du  Nou- 
veau-Mexique qui  eft  au  nord  - oueft. 
Ses  habitans  avoient  été  entièrement 
convertis  & réduits  par  le  zèle  des 
Francifcains  ; mais  ils  apoftalierent  en 
1680,  & après  avoir  malTacré  les  per- 
sonnes qui  les  inftruifoient , ils  fe  ré- 
voltèrent avec  les  autres  Indiens  du 
Nouveau-Mexique.  Cependant  les  Pè- 
res vinrent  à bout  de  rétablir  la  tran- 
quillité & la  religion  dans  ce  royau- 
me : mais  malgré  tous  les  foins  qu’ils 
fe  donnèrent , ils  ne  purent  vaincre 
l’opiniâtreté  des  Moquinos  , lefquels 
pendant  plufieurs  années  refufèrent 
l’offre  qu’on  leur  fit  d’aller  chez  eux. 
Mais  l’efpoir  qu’on  eut  de  les  réduire," 
joint  à l'importance  dont  il  étoit  d’af- 
furer  leNouveau-Mexique  contré  leurs 
invafions , fut  caufe  qu’en  1725  on 
donna  ordre  au  marquis  de  Cafa-Fuerte 
de  tenter  de  réduire  les  Maqui.  Le 
Viceroi  s’aboucha  avec  l’Evêque  de 
Durango  , lequel  fut  d’avis  qu’on  de- 
voir confier  cette  entreprife  difficile  à 
la  Société.  jq 
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L’Evêque  n'avoir  point  encore  fais 
fa  vifite  , & ne  connoiffoit  par  confé- 
quent  point  le  pays.  Les  Francifcam* 
pouvoient  y entrer  du  Nouveau- Me- 
xique du  côté  de  l’occident  » fans  au- 
tre obftacle  que  1 ignorance  & la  bru- 
talité des  Indiens.  Mais  les  feuls  en- 
droits par  où  les  jéfuites  pouvoient  y 
entrer  étoient  Sonora  & la  haute  ri- 
tneria.  Il  eft  vrai  que  Maqui  eft  iitue 
au  nord  des  militons  de  Tibutama  , 
Quebavi  & autres  de  Pimeriaj  mais  la 
diftance  entre  Tibutama  & la  rivière 
Gila  eft  de  80  lieues  , & le  pays  qui 
eft  entre  deux,  eft  habité  par'des  In- 
diens avec  iefque's  on  avoir  à la  vé- 
rité fait  la  paix  , mais  dont  la  plupart 
étoient  des  vrais  infidèles.  Viennent 
enfuite  les  Apaches , ennemis  impla- 
cables des  Efpagnols  & de  tous  les 
Indiens  qui  ont  quelque  liaifon  avec 
eux.  Au-delà  font  les  Maqui,  lefquels 
habitent  un  pays  d’une  vafte  étendue 
mais  montagneux.  Les  Jeluites  ne  pou- 
voient donc  pénétrer  direftement  dans 
cette  province  , & par  conséquent  l’ex- 
pédition ne  pouvoit  fe  taire  qu  a tra- 
vers le  pays  des  Sobaypuris  * ou  des 
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Pimas  qu’on  appelle  aujourd'hui  Pa- 
pagos , lefquels  s’étendent  le  long  de  la 
rivière  Gila  , jufqu’au  pays  des  Coco- 
maricopas  qui  font  des  infidèles  , & 
continuellement  en  guerre  avec  les  Ni- 
joras , qu’ils  vendent  après  qu’ils  les 
ont  faits  prifonniers  aux  Pimas , & 
ceux-ci  aux  Efpagnols.  On  doit  en- 
core fe  fouvenir  qu’indépendamment 
du  grand  nombre  de  millions  que  di- 
rigeoient  les  Jéfuites  , dont  la  plupart 
étoient  fut  les  frontières  des  infidèles, 
le  Viceroi  marquis  de  Valero,  les  avoit 
chargé  cinq  ans  auparavant , favoir  , 
en  1718,  de  réduire  la  province  de 
Nayarith,  laquelle  eft  enclavée  dans 
la  Sierra-Madre,  & à deux  cens  lieues 
de  la  capitale  du  Mexique.  Leurs  tra- 
vaux eurent  un  fi  heureux  fuccès  , que 
le  chef  de  cette  nation  vint  rendre  hom- 
mage au  Viceroi,  orné  du  manteau  , 
du  thali , des  bracelets , du  collier  , 
de  la  couronne  de  plumes,  & des  au- 
tres ornemens  affeCtés  aux  anciens  Rois 
de  Chichimeca.  11  ne  convenoit  donc 
point  de  différer  une  réduction  auffi 
importante  , de  peur  qu’ils  ne  chan- 
geaient d’avis , 8t  qu’ils  ne  fe  révoltai- 

Hij 
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fent.  Il  eft  vrai  que  les  Francifcaîns 
furent  auffi  employés  aux  millions  de 
Junta  de  îos  Rios  , qui  font  à deux 
cens  & cinquante  lieues  au  nord-eft 
du  Nou- eau-Mexique,  & qui  vencient 
d'être  fondées  par  le  duc  de  Linares, 
viceroi  du  Mexique.  Elles étoient  éga- 
lement  importantes  5 étant  voifines  du 
JVuffiffipipi  & de  la  Louifiane.  Ces  obf- 
tacles  6c  plulieurs  autres  que  je'  pafle 
fous  filence,  fufpendirent  les  defïeins 
qu'on  avoit  fur  Maqui,  Mais  fur  le 
nouvel  ordre  qu’on  reçut  en  1742  de 
réduire  ce  pays  , on  chargea  le  père 
Ignace  Keler  , millionnaire  de  Sainte- 
Marie  Suamca , de  tenter  l’entreprife. 
Ce  Père  avoit  été  plufieurs  fois  dans 
les  années  précédentes  jufqu’à  la  ri- 
vière Gila  , pour  voir  fes  néophites  & 
pour  entretenir  l'amitié  qu'il  avoit  liée 
avec  les  Indiens  qui  étoient  ennemis 
des  Apaches.  Il  partit  au  mois  de  Sep- 
tembre 1745  de  fa  million  avec  une 
foible  garde  ; un  Juge  eîpagnol  dont 
il  s’étoit  attiré  l'inimitié  pour  avoir 
protégé  les  Indiens,  n’ayant  pa^  voulu 
lui  en  donner  une  plus  forte:  ce  qui 
fut  caufe  que  l'entrepriie  échoua.  Le 
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Père  arriva  fur  !a  rivière  Gila  , & con- 
tinua pendant  plufïeurs  jour*  fa  mar- 
che vers  le  nord  * jufqu’à  certaines 
communautés  dont  il  ne  connoifloit 
ni  la  langue  ni  les  habitâtls.  Les  In- 
diens n'eurent  point  le  courage  de  les 
attaquer  dans  le  jour  ; mais  iis  tom- 
bèrent fur  eux  à la  faveur  de  î’obf- 
Curité  de  la  nuit,  dans  le  deflein  dô 
les  piller,  & ils  eurent  tontes  les  pei- 
nes du  monde  à fauver  quelques  che- 
vaux pour  Lire  leur  retraite , & il  y 
eut  un  foldat  qui  fut  tué  d’un  coup 
de  flèche.  Le  père  vouloir  cependant 
continuer  fa. marche,  mais  les  Indiens 
qui  Laccompagnoient  commençant  à 
le  laitier , il  fut  obligé  de  retourner  à 
fa  million;  L’année  fuivante  1744  3 
on  donna  ordre  au  père  Jacob  Sedel- 
mayer  , millionnaire  de  Tibutama3 
comme  moins  expofé  aux  in  fuites  des 
barbares  , de  continuer  cette  décou- 
verte ; on  lui  marqua  de  prendre  des 
guides  * d'envoyer  des  meflages  aux 
Miqui  , ôc  au  cas  qu'il  y trouvât  des 
Millionnaires  François,  d’exhorter  les 
habitans  du  pays  à leur  obéir  & de 
fe  retirer  ; & s'il  n’y  en  avoit  poitit  ? 
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de  reconnoître  exactement  Je  pays  } 
d en  lever  la  carte  , & de  faire  un 
journal  de  fon  voyage  > mais  fans  trop 
s’expofer. 

Le  père  partit  de  fa  midi  on  dans  le 
mois  d’Octobre  ; & après  avoir  fait 
quatre-vingt  lieues , il  arriva  fur  la  ri- 
vière Gila  5 où  il  rrouva  fix  mille  Pa- 
pagos  & à peu  près  le  même  nombre 
de  Pimas  & de  Cocomaricopas , qui 
fiabitoient  dans  "différentes  commu- 
nautés. Comme  il  avoit  déjà  lié  ami- 
tié avec  eux,  il  en  fut  très  bien  reçu. 
Il  trouva  chez  eux  pîufieurs  haches  5c 
quantité  de  couteaux  que  le  père  Kino 
leur  avoit  diftribués.  Il  leur  fit  part  du 
deffein  qu'il  avoit  d’aller  à Maqui  ; fur 
quoi  ils  lui  offrirent  de  lui  montrer  le 
chemin  & de  î accompagner.  Mais  bien- 
tôt après  ils  commencèrent  à témoi- 
gner de  la  répugnance  pour  cette  en- 
treprife , 5c  refufèrent  à la  fin  de  s’en 
mêler.  La  vraie  raifon  qui  les  obligea 
d’en  agir  ainli  , vint  en  partie  de  Ti- 
butamas  qu’il  avoit  amenés  , 5c  qui 
manquant  de  courage  , n etoient  pas 
bien-aifes  de  le  fuivre  dans  un  voyage 
auffi  long  y St  en  partie  des  Cocoma^ 
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ricopas , qui  s'emparèrent  des  petits 
préfens  qu’il  avoir  apportés  pour  les 
Nijoras  & les  Maquis.  Ils  craignirent 
encore  que  les  Efpagnols  ne  fe  liguai- 
fent  avec  ces  deux  nations:  ce  qui  » 
en  cas  de  guerre  , les  eût  mis  hors 
d état  de  fe  défendre  , étant  limés  en- 
tre deux  f outre  que  les  Cocomarico* 
pas  étoient  fans  ceffe  en  guerre  avec 
les  Nijoras.  Ajoutez  à cela  que  ies  Ma- 
quis infultoient  quelquefois  leurs  fron- 
tières, quoique  dans  d’autres  tems ils 
vinffent  les  voir  en  qualité  d’amis.  Bien 
des  gens  trouveront  peut-être  ces  pré- 
cautions trop  fenfées  pour  des  nations 
suffi  fauvages  ; mais  il  faut  reconnoître 
en  même  tems  qu’il  n’y  a point  de 
nation  qui  n’ait  fa  politique  Ôc  fes  rai» 
fons  d’état  & que  les  hommes  fe  gou- 
vernent bien  ou  mal , félon  que  leur 
efprit  eft  plus  ou  moins  cultivé.  Quoi 
qu’il  en  foit  , le  Père  tenta  toutes  for- 
tes de  moyens  pour  pourfuivre  fa  mar- 
che, mais  il  rencontra  par  - tout  des 
difficultés  infurmontables  , à moins 
que  d’agir  à force  ouverte  , ce  qui  étoit 
contraire  aux  ordres  qu’il  avoit  reçus  , 
& incompatible  avec  fa  profelfioiî. 
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Mais  pour  que  Ton  expédition  ne  fut 
point  entièrement  infruélueufe  , du 
confentement  des  Cocomaricopas , il 
reconnut  exactement  le  pays-  qu'ils 
habitoient  de  part  & d’autre  de  la  Gi- 
la  ; il  pénétra  dans  1 intérieur  des  ter- 
res 3 o c s’en  retourna  fur  le  Rio  Co- 
lorado , & dans  le  pays  des  Yumas 
qui  étoient  ennemis  des  Cocomarico- 
pas , quoique  fuivant  les  apparences, 
ils  fuffent  une  branche  de  leur  nation; 
car  les  Interprètes  qui  accompagnoient 
les  Pères  entendoient  parfaitement  leur 
langue.  Je  n’ai  pu  avoir  ni  la  relation 
originale  du  voyage  du  père  Seiel- 
mayer  , ni  la  carre  qui  l’accompagnoit. 
Elles  m’euflent  été  fort  utiles  pour  la 
compofition  de  la  carte  qui  eft  à la 
tête  de  cet  ouvrage:  mais  on  en  trouve 
la  fubftance  dans  le  Théâtre  de  l’A- 
mérique 3 & parmi  les  papiers  du  père 
Baltafard  , dont  j’ai  parlé  ci-deffus  , 
dont  le  fonds  ell  lememe,  ayant  été 
écrits  par  des  gens  qui  avoient  eu  ces 
mémoires  , & qui  en  ont  fait  un  très- 
bon  ufage,  U conlle  par  les  uns  & les 
autres  que  les  Apaches  habitent  près 
de  lalource  de  la  Gila  3 & qu’à  quel- 
que 
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5Ue  au-deflbuss  cette  rivière  fe 

joint  avec  l’Azul  que  1 on  croit  fortir 
des  montagnes  ÿc  qui  arrofe  la  contrée 
agréable  6c  fertile  des  Nijoras  , juf- 
qu'à  fon  confluent  avec  ia  Gila.  A dou* 
Zq  lieues  de-îà  vers  le  nord-efi:  s effc 
la  rivière  de  l’Aifomption  , qu’on  a 
decouverte  depuis  peu  , laquelle  eft 
compose  de  deux  rivières  ; favoir  , le 
Saiado  & Je  Verde  , qui  dans  leur 
cours  vers  la  Gila  arrofent  une  plaine 
agréable  & fertile,  habitée  par  les 
Cocomancopas , lef quels  font  féparés 
des  Pirnas  par  un  défert  , quoiqu’ils 
leur  loient  unis  par  les  liens  du  fang. 
Leur  royaume  eft  borné  à l’occident 
par  un  pays  défert  & monragneux  » 
qui  confine  avec  les  communautés  des 
Yumas , qui  vivent  le  long  du  Rio» 
Colorado  9 mais  aü-defîous  du  con«®> 
fluent  avec  la  Gila.  Les  Cocomarico- 
pas  traverfent  ce  défert  pour  fe  rendre 
fur  le  Colorado  , quoique  le  chemin 
loïc  plus  court  par  leur  confluent. 

, !Is  c°nduifirent  le  père  Sedelmayer 

a travers  ce  défert  ; mais  il  ne  pnroîe 
pas  qu’il  ait  vu  le  confluent  de  ces  ri. 
.yieres , comme  le  fit  le  père  Kino  , qui 

7m f ///,  I 1 
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lui  donna  le  nom  de  Saint-Denys.  Il 
n’a  point  connu  non  plus  les  Achedo- 
mas,  qui  , fuivant  le  père  Kino , ha- 
bitent fur  fa  rive  oppofée  , au  nord 
<de  fa  jonction  avec  le  Colorado.  Les 
Yumas,  quoique  leur  idiome  diffère 
très  peu  de  celui  des  Cocomaricopas 
qui  habitent  fur  la  Gila  , (ont  leurs 
ennemis  déclarés  : mais  il  y a fur  la 
jrive  occidentale  du  Colorado  quelques 
communautés  de  Cocomaricopas  al** 
liées  avec  celles  de  la  Gila,  lefquels 
habitent  une  vallée  de  trente-fix  lieues 
de  long,  fertile  & agréable  pendant 
J’gfpace  de  neuf  lieues,  laquelle  pro- 
duit des  haricots , des  citrouilles,  des 
fnelqns*  & d’autres  plantes  potagè- 
res , par  le  foin  qu’ils  ont  de  l’ar* 
l'pfer.  Ils  virent  dans  cet  endroit  quel- 
ques Indiens  qui  traverfoient  la  rivière 
gm  bateaux  avec  leurs  familles  & des 
provifions , dans  lefquels  il  trouva  la 
ppliteffe  & la  libéralité  que  le  père 
fÇino  leur  attribue.  Les  Yumas  paru- 
rent d’abord  furpris  de  cette  vifite  , 
jffen  ayant  reçu  a cune  depuis  le  tems 
de  çe  Millionnaire.  On  comprit  par 
Ç£$  relations  , qu’en  établiûant  fegç 
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a huit  millions  le  long  de  ]a  Gila 
deux  chez  les  Coçemaricopas  du  Co- 
oia  o,  une  chez  tes  Sobaypuris  & 
une  autre  à Saînt-Ambroile  de  Bufa- 
mo,  conjointement  avec  celles  qUon 
avoir  déjà  fondées  dans  la  haute  Pi- 
mena , on  pouvoir  entièrement  réduire 
les  nations  des  Pumcas , des  Papabo- 
tas  ou  rapagos.  r 

Les  Pères  rcfolurenr  unanimement 
de  tenter  cette  réduélion  , d’autant 
plus  quelle  ouvroit  un  pairage  chez 
les  Maquis,  & qu’elle  fervoit "de  bar- 
rière contre  les  hoftilités  continuelles 
des  Apaches.  En  en  conféquence,  ils 
jugèrent  a propos  que  le  père  Sedel- 
mayer  fe  rendît  au  Mexique,  ce  qu’il 
ht  avec  plaifir  , quoique  ce  voyage  fût 
de  cinq  cens  lieues,  U eut  lé  plaifir 
en  arrivant  dans  cette  capitale  , de  voir 
que  le  Provincial  drefloit  le  rapport 
que  Sa  Majefte  avoit  demandé  tou- 
chant les  millions  de  Pimeria  & de  la 
Californie,  & que  fes  fentimens  & fes 
pioiets  s accordoient  avec  les  liens 
ayant  meme  de  1 avoir  entendu,  mais 
p us  encore  lorsqu’il  lui  eut  m jutré 
U lofidite  d§  f§s  propofitions , par 
I ij 
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l’expofé  qu’il  lui  fit  des  découverte! 
qu’il  venoit  de  faire.  Le  Provincial, 
à l’aide  des  rapports  qu’on  lui  avoit 
fait  touchant  la  Californie , & des  nou?- 
velles  qu’il  reçut  au  fujet  de  Pimeria, 
drefïa  fon  rapport  avec  toute  la  clarté 
poffible  & avec  la  candeur  que  méri- 
toit  l’intention  du  Monarque.  Comme 
ce  rapport  ou  ce  mémoire  entroit  dans 
plulieurs  détails  dont  j’ai  déjà  fuftifam- 
ment  parlé , je  me  contenterai  d’en 
donner  ici  un  extrait. 

Le  Provincial  obferve  d’abord  qu’on 
ne  peut  fonder  aucune  colonie  efpa- 
gnole  fur  la  côte  de  la  Californie , ni 
dans  l’intérieur  du  pays , & que  les 
Pères  n’ont  pu  y réuffir  pendant  l’ef- 
pace  de  cinquante  ans , à caufe  de  la 
ftérilité  extrême  du  pays  dont  il  décrit 
les  qualités  ; & que  dans  la  nécellité 
pii  jls  font  de  nourrir  la  plus  grande 
partie  des  habitans  , ils  n’ont  pas  alfez 
des  produirions  de  leurs  terres,  ni  des 
contributions  des  millions  qui  font  fur 
la  côte  oppoféé  , ni  de  celles  qu’on 
tire  par  les  quatre  rivières  de  Cina- 
loa  ; Que  quoique  le  fol  de  Monte- 
Jjley  §ç  du  cap  Mendocino , foit  plus 
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fertile  , il  feroit  difficile  de  tenter  là 
redudtion  du  côté  du  nord  , tant  à 
caufe  de  fa  ftérilité  , que  du  défaut  dé 
fu  ets  ; 3c  que  c’eft  la  raifon  pour  la-*- 
quelle  les  quinze  millions  5 à commen- 
cer de  celle  de  Saint-Ignace  * confi- 
nant avec  les  pays  des  infidèles  , n’ont 
point  de  ftation  fixe.  Que  d’ailleurs 
les  truffions  ne  peuvent  trop  s’éloigner 
de  la  garnifon  , ni  s’étendre  le  long 
de  la  côte  occidentale  de  la  mer , parce 
qu’elles  ne  pourroient  recevoir  aucun 
fecours,  qu  après  avoir  préalablement 
réduit  les  nations  qui  font  fur  la  cote 
orientale  du  golfe;  & que  pour  cet 
.effet , il  éroit  néceffaire  de  commencer 
par  s affûter  le  tranfport  des  prove- 
nons de  la  cote  oppofée  de  Càborca 
dans  le  continent  de  ia  Nouvelle-Efi- 
pagne,  qu’on  n’avoir  jufqu’alors  recon- 
nue  que  trèsffiuperfidellernent,  3c  dont 
on  n’avoit  fondé  ni  les  ports  ni  les 
criques.  Il  obferve  encore  que  la  côte 
eft  fort  efcarpee  , qu  on  n’y  trouva 
prefque  point  d’eau  , qu’elle  eff  habi- 
tée par  les  Seris  & les  Tepocas  qu’ori 
n’a  point  encore  entièrement  réduits; 
& que  la  ville  de  Caborca  étant  à vingt» 

I iij 


loi  Histoire 

deux  lieues  dans  le  pays,  il  falloir  une 
, onde  barque  , la  première  étant  em- 
ployeeacran  [porter  de  Matanchel  & 
d Yaqui  a Loretre  & à la  Paz  , les  ap- 
poin terriens,  les  provifions  néceFaires 
pour  la  million  , & les  productions 
de  Cinaloa  ; & que  par  conféquent, 
il  n etoit  pas  poflible  qu’on  s’en  fervît 
a taire  ce  tranfporr  dans  la  partie  in- 
térieure du  golfe  qui  eft  extrêmement 
orageufe.  Il  obferve  en  troilième  lieu  , 
qu  il  eft  neceflaire  d’augmenter  la  gar- 
ndon  ae  Lorette  , trente  foldats  ne 
luiiiiant  point  pour  garder  des  éta- 
bliflemens  auffi  éloignés , la  première 
million  que  l’on  devoir  fonder  fe  trou- 
Vantpres  de  cinquante  lieues  au  nord 
de  Saint- Ignace  ; que  tout  étoit  pofli- 
ple  au  Roi , mais  que  cela  l’engageroit 
a de  grandes  dépenfes.  Les  chofes 
étant  telles  qu’on  vient  de  le  dire  , il 
veut  qu’apiès  avoir  fecouru  la  Califor- 
nie , on  réduife  la  haute  Pimeria,  com- 
me une  contrée  de  facile  accès,  unie 
bien  peuplée  , & très-fertile  entre  le 
Oüa  & le  Colorado.  Car  , comme  la 
pâlie  Californie  ne  peut  fubfifter  fans 
Cinaloa,  de  meme  la  haute  ne  peut 
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fe  paffer  de  Pimeria.  Cette  coiiquête 
faciliteroit  celle  de  Maqui  3 au  cas 
qu'elle  ne  réuffit  point  du  côté  du 
Nouveau-Mexique  , contiendroit  les 
Apaches , ou  du  moins  rendroit  leur1 
réduction  plus  ailée*  Pour  cet  effet  $ 
tout  ce  qu’il  demandoit5  eu  égard  à 
la  Société  , éroit  qu’on  lui  accordât 
Jadémiiîion  qu’elle  avoit  faite  des  vingt 
deux  millions  qui  étoienc  dans  le  dio- 
cèfe  de  Durango  , d’autant  plus  que 
les  Indiens  étoient  parfaitement  corn- 
vertis  & réduits  eo  villages  ; que  for* 
augmentât  le  nombre  des  Jéfuites  , 
tant  pour  pouvoir  deffervir  les  mif* 
fions  reliantes  s que  pour  doubler  les 
Millionnaires  fur  les  frontières  ; que  le 
père  Général  permit  à quantité  d’Eu- 
ropéens qui  defiroient  avec  paillon  d’ê* 
tre  employés  aux  millions , de  paffer 
dans  la  Californie  ; qu’il  fît  de  nou- 
veau reconnoître  le  golfe  par  les  Jé-* 
fuites  3 pour  s’affurer  li  la  Californie 
étoit  véritablement  contiguë  à la  Nou- 
velle-Efpagne  3 vu  qifon  en  doutoit 
au  Mexique  , quoique'la  chofe  fût  te- 
nue pour  certaine  en  Europe. 

Le  Père  obfervoic  que  les  miffioni 
I iy 


104  H 1 S T G î R E 

établies  étant  éloignées  de  près  de  fîx 
cens  lieues  du  Mexique,  les  trois  cens 
piaftres  qu  on  leur  avoit  accordés  ne 
fuffifoient  pas  , fur-tout  au  commen- 
cement, vu  qu’il  en  coutoit  la  moitié 
de  cette  fomme  pour  le  tranfport  des 
provifions  : qu’on  ne  pouvoit  point 
employer  la  garnifon  de  Pitqui  dans 
l’expédition  qu’on  fe  propofoit  de  faire 
fur  !s  Colorado:  3c  qu’encore  que  les 
nations  Yaqui  3c  Maya  fuflent  pour 
lors  tranquilles,  cependant,  que  com- 
me les  mefures  qu’on  avoit  prifes  pour 
les  pacifier  leur  avoient  déplu , il  pou- 
voit fort  bien  fe  faire  qu’elles  fe  ré- 
voltaffent  de  nouveau  après  que  la  gar- 
nifon feroit  partie.  Cette  garnifon  con- 
fine au  midi  avec  les  Yaquîs  , au  nord 
avec  les  Seris  & les  Tepocas  , qui 
font  ou  infidèles  ou  imparfaitement 
réduits  ; & quoique  le  pcre  Salva- 
Tierra  lés  ait  civilifés  , & que  les  Mif- 
liennaires  en  aient  batifé  plufieurs  , 
ils  font  encore  fi  jaloux  de  leur  liberté 
& de  leurs  coutumes,  que  les  Miffio- 
naires  n’ont  encore  pu  les  leur  faire 
oublier  ; de  forte  qu’on  ne  peut  les  in- 
corporer avec  les  millions  qua  force 
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ouverte.  D’ailleurs  la  ftérilité  do  pays 
& le  défaut  d’eau  ne  permettent  point 
d’y  établir  des  millions  ; & par  con~ 
féquent,  il  faut  que  Sa  Majefté  donne 
ordre  à (es  minières  de  les  engager 
par  des  préfens  à fe  rendre  dans  les 
villages  ou  dans  une  million  que  l’on 
fondera  dans  quelque  canton  fertile. 
Mais  il  eft  impoffible  de  lavoir  fi  l oti 
peut  faire  l’un  ou  Pautre  fans  le  feeours 
d’une  garnifon.  La  füppreffion  de  la 
garnifon  de  Terrenate  auroit  encore 
des  fuites  plus  dangereuses;  car  fi  mal- 
gré cette  garnifon  qui  a été  établie 
par  le  Viceroi  comme  chef  de  la  con- 
quête, les  Apaches  ont  porté  Pinfo- 
lence  au  point  d’envahir  la  province 
de  Sonora  , que  ne  feroient-ils  point 
fi  on  laiffoit  cette  province  fans  dé- 
fenfe,  depuis  le  Colorado  jufqu’à  la 
garnifon  de  Coro  de  Guachi  de  Fron- 
teras  ? Cela  étant,  il  convient  que 
cette  garnifon,  quijufqu’ici  a été  am- 
bulante & (ans  porte  fixe  , réfide  cons- 
tamment chez  les  Sobaypuris , dans 
la  million  de  Sainte-Marie  de  Suam- 
ca  , pour  qu’on  puifle  inftruire  ces  In- 
diens qui  font  en  tjès-grand  nombre ? 
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les  conduire  contre  les  Apaches  , 6fi 
détacher  , s il  le  faut , douze  ou  quin- 
zejoldats  pour  protège'  la  million  de 
Saint-Xavier  du  Bac.  Enfin  le  Provin- 
cial etoit  d avis  que  l’on  établir  une 
nouvelle  garnifon  lur  les  bords  delà 
rivière  G. la,  dans  le  territoire  des  A- 
paches,  qui  au  lieu  de  cinquante  fol- 
dats  , fut  compofée  de  cent  : étant  né- 
ceiTaire  , vu  qu’elle  eft  dans  leur  pays 
6c  non  fur  nos  frontières  , qu’elle  fût 
plus  forte  , afin  qu’il  reliât  quelques 
foldats  dans  la  garnifon  pour  faire  le 
fervice  & cultiver  les  terres,  tandis 
que  les  autres  iroient  chez  l’ennemi 
pour  l’engager  à la  paix  ou  le  chafler 
du  pays.  Au  moyen  de  ces  mefures , 
tous  les  domaines  du  Roi  le  trouve- 
roient  enfermés  comme  dans  un  cercle, 
on  conriendroit  les  Apaches , on  faci- 
literoit  la  réduétion  des  territoires  de 
Maqui  , de  même  que  celle  du  pays 
qui  eft  entre  deux  ; & l’on  poufferoit 
la  conquête  jufqu’au  Nouveau-Mexi- 
que ; on  mettrait  à couvert  les  na- 
tions qui  habitent  le  long  de  la  Gila 
& du  Colorado,  les  Sobaypuris,  les 
Pilmas,  les  Papagos,  les  Cocomari- 
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copas  & les  Y umas  ; on  ouvrirait  la 
porte  au  chriftianifme  de  l’autre  cote 
de  ces  deux  rivières  : & ce  qui  n eft 
pas  d’une  moindre  conséquence  , on 
frayeroit  un  paflage  par  terre^  dans  Ja 
Californie.  11  eft  vrai  que  l’établifle- 
ment  de  cette  garnifon  coûteroit  plus 
que  les  moyens  quon  propole  ; mais 
tout  conlideré  , on  y gagneroit  beau- 
coup , vu  que  dans  peu  de  tems  la  plus 
grande  partie  des  garnifons  qui  exis- 
tent aftueîlement  deviendroit  inutile  , 
& qu’on  pourroit  par  conféquent  les 
épargner  : car  cette  garnifon  feule  fe- 
roit  ce  que  toutes  les  autres  eniemble 
ne  peuvent  faire,  ainli  qu’on  en  eft  con- 
vaincu par  l’expérience. 

Tels  furent  les  principaux  articles 
du  mémoire  du  Père  , dont  Sa  Majefte 
renvoya  l’examen  au  Viceroi  , avec 
ordre  d’agir  comme  il  jugeroit  à pro- 
pos. On  trouvera  fans  doute  étrange 
qu’il  ne  dife  rien  en  faveur  de  la  Ca- 
lifornie ? mais  il  eft  bon  d obferver  9 
qu’en  établiflant  une  nouvelle  mi  dion 
fur  la  côte  du  golfe  dans  le  voilinage 
du  Colorado  , & en  la  fécondant  com- 
me il  faut  7 fur  la  côte  oppofée  de 
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Caborca , on  eue  facilité  la  commit- 
nicarion  par  terre  entre  les  millions 
des  deux  côtes  „ de  même  que  le  com- 
merce de  la  million  avec  la  côte  de 
Caborca,  pour  ea  tirer  des  vivres  ; 
fans  compter  que  cette  communica- 
tion des  deux  côtes  du  golfe,  auroit 
contribué  à réunir  les  peuples  qui  Ha- 
bitent fur  fs  s bords  , & qu’on  eût 
reconnu  par  msr  les  divers  canaux, 
les  îles,  les  rochers,  les  bancs  de  fa- 
ble , les  baff  s & les  palfages  dange* 
reux  de  Sal-fi-Puedes , & la  plupart 
des  Seris  & des  Tepocas.  On  auroit 
civil i fe  leshabitans,  & on  leseûtdif- 
poié  à rentrer  dans  la  foi  par  le  com- 
merce qu’on  auroit  eu  avec  eux  ; 8c 
ils  le  feroient  fournis  au  joug  de  l’E- 
vangile , (i  au  lieu  de  les  chaffer  par 
force  de  leur  cote,'  on  eût  lié  un  com- 
merce régulier  avec  eux,  ainfiquele 
defiroit  le  père  Salva-Tierra  , comme 
on  peut  le  voir  Part.  III.  Secl.  IX. 
Ajoutez  a cela  que  les  .Millionnaires 
du  nord  de  la  Ca'itornie  , ayant  une 
ou  deux  barques  de  plus  , un  plus 
grand  nombre  de  foldats  à leurs  or- 
dres , & pouvant  recevoir  leurs  pro^ 
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iyifions  en  droiture  de  l’autre  côte  , 
fans  en  attendre  de  Lorette , ce  qui 
expofe  à des  longs  délais  & à des  gran- 
des dépenfes  j euffent  pû  pénétrer  par 
où  ils  auroient  voulu , jufqu’au  Rio» 
Colorado  d’un  côté  , & au  fameux  port 
de  Monte-Rey  de  l’autre.  Enfuite  de 
quoi,  après  qu’ils  auroient  réduit  le 
pays  qui  eft  derrière  eux  , qui  eft-ce 
qui  les  eût  empêchés  d’établir  à Monte- 
Rey  , ou  des  Philippines , ou  de  la 
Nouvelle-Efpagne  , une  colonie  ou 
une  garnifon  nombreufe  ? Quelle  fa- 
cilité n’auroient  pas  eu  les  Million- 
naires , les  foîdats  & les  habitans  de 
la  colonie,  d’aller  de-là  au  Rio  Co- 
lorado ou  à laG'la,  dans  le  pays  des 
Apaches  , des  Maquis  , ou  dans  le 
Nouveau-Mexique  ï Mais  le  Provincial 
fe  contenta  de  propofer  la  conquête 
de  Pimeria , comme  la  plus  aifée  & 
la  moins  couteufe  , enèore  qu’on  dût 
en  tirer  moins  d’avantages  que  de  la 
limple  colonie  de  Monte-Rey,  & de 
la  garnifon  de  cens  foldats  fur  la  Giia  s 
dans  le  pays  des  Apaches.  C’eft  ainll 
que  penfoit  l’illuftre  Don  Martin  Eli* 
zacoechea,  Evêquede  Mechoacan , qui 
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lorfqu’il  occupoit  le  Siégé  de  Duran- 
go , vihta  fon  diocèfe  avec  des  travaux 
infinis.  Le  père  Jean-Antoine  Balta- 
fard  qui  avoit  parcouru  tout  ce  pays 
en  qualité  de  vibreur  , ajoute  qu’en 
prenant  les  mefures  qu’on  vient  de  di- 
re, outre  les  avantages  fufdits , on  eût 
pu,  ainfi  que  le  deliroient  les  pères 
Kino  & Sedelmayer,  bâtir  une  ville 
dans  ces  contrées  éloignées , laquelle 
eût  cimenté  ces  conquêtes  avec  les  au- 
tres domaines  que  Sa  Majefté  pofiéde* 
Car  le  pays  efl  fi  fertile  & rempli  de 
tant  de  riches  mines , que  la  garnifon 
qu’on  y aurofi  établie  fut  devenue  en 
peu  de  rems  une  v.lle  nombreufe  , où 
chaque  habitant  eût  é;é  loldat.  D’ail» 
leurs , pourquoi  les  Apaches  envoyant 
les  diflérens  avantages  des  établifle- 
mens  qu’on  avoit  faits  da  ns  leur  pays , 
n’auroienr-iîs  pas  accepté  la  paix , ainfi 
que  favoient  fait  les  Cochimies  au- 
trefois fi  brutaux  & fi  outrageux  , fur- 
tout  fi  on  les  eût  traité  avec  douceur 
& avec  humanité  ? Ajoutez  à cela 
l’exemple  des  Efpagnols , qui  auroient 
été  obligés  de  mener  une  vie  vertutufe 
fous  les  yeux  des  Magiftrats*  fur-tout 
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fi  Sa  Majelte  eut  fait  des  loix  pour 
réprimer  les  vices  & les  abus  qui  au- 
roiqnt  pu  fe  gliffer  parmi  eux. 

Pendant  que  l’on  envoyoit  ces  mé- 
moires à Madrid  , & que  l’on  atten- 
doit  au  Mexique  la  réfolution  de  Sa 
Majefté , le  père  provincial  Efcobar, 
fit  tenir  par  le  père  JeamAntoineBall 
tafard  , viliteur  général  des  millions  , 
des  lettres  circulaires  à tous  les  Mil- 
lionnaires , par  lefquelles  on  leur  mar- 
quoit  d’envoyer  un  état  abrégé  de  leurs 
millions  ? de  leur  commencement , de 
leur  progrès  êf  de  leur  condition  ac- 
tuelle pour  qu  on  put  l’envoyer  à Sa 
Majefte.  Il  leur  ordonnoit  encore  de 
reçonnoître  de  nouveau  par  mer  les 
cotes  du  golfe  de  Californie  , & de 
pénétrer  s’ils  le  pouvoient  jufqu’à  la 
riviere  Gila.  Les  Millionnaires  de  la 
Californie  drglfèrent  leurs  rapports  en 
çonféquence  j & c’eft  d’eux  dont  je  me 
fuis  feivis  dans  la  compilation  de  cet 
ouvrage.  J ajouterai  à ce  que  j’ai  déjà 
dit , que  dans  l’année  i74*  , les  mif„ 
fions , les  villages  & les  Millionnaires 
de  cette  pénmfule  étoient  tels  qUe  je 
vins  le?  décrit^  * ' 
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I.  Notre  - Dame  de  Lorette  , au 
vingt-cinquième  degré  trente  minutes; 
garnifon  royale  , & lieu  de  débarque- 
ment. — - Le  Millionnaire , le  père  Gak 
par  de  Truxillo. 

II.  Saint  Xavier. — - Le  père  Michel 
de!  Barco.  Ses  villages  ou  villes  font  : 
j.  Saint-Xavier,  au  vingt  cinquième 
degré  50  minutes. 

2.  Sainte-Rofalie  , 7 lieues  ICouefl 
5.  Saint-Michel, ? huit  lieues  nord . 

4.  Saint-Auguftin  , dix  lieues  fud-ejl „ 

5.  Notre-Dame  des  Douleurs  s deux 
lieues  efi. 

6 . Saint-Pau! , 8 lieues  nord-ouejl . 

III.  Notre-Dame  des  Douleurs  du 
fud  , autrefois  Saint-Jean-Baptifte  Ma- 
îibat  ou  Liqui.  — Le  père  Clémenf 
Guillen.  Ses  villages  font  : 

1.  Notre  - Dame  des  Douleurs , au 
vingt-quatrième  deg.  trente  mi». 

2.  La  Conception  de  N.  D. 

3.  L’Incarnation  du  Verbe*, 

4.  La  Sainte-Trinité. 

5.  La  Rédemption. 

£>.  La  Réfurreéiion. 

IV.  Saint-Louis  de  Gonzague 
Le  P,  Lambert  Hôtel,  Ses  villages  font 
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t.  Saint-Louis  de  Gonzague , au  vin^t* 
cinquième  degré. 

2.  Saint-Jean  Népomucène 
5*„  Sainte-Marie  Magdelaine,  dans  la 
baie  du  même  nom. 

V,  Saint-Jofeph  de  Commondu  — « 
Sans  Millionnaire  , à caufe  de  la  mort 
du  père  François-Xavier  Wagner , le 
12  d Octobre  1744..  Défervie  par  in- 
térim par  le  père  Druet.  Ses  villages 
font  : 

1.  Saint-Jofeph , au  vingt-cinq.  deg. 

2.  Un  autre  village,  une  lieue  à Voueft. 

3.  Un  autre,  fept  lieues  'nord. 

4.  Un  autre,  dix  lieues  efl , fur  la 
côte. 

VI.  Sainte-Rofalie  Mulege. Le 

pere  Pierre-Marie  Nafcimben.  Ses  vil- 
lages font  : 

1.  Sainte-Rofalie , au  vingt- cinquiè- 
me degré  cinquante  min. 

2.  La  Sainte-Trinite,  fix  lieue*  fud- 

fud-eft . J 

3.  Saint-Marc,  huit  lieues  nord. 

Vif,  L Immaculée  Conception  — 

Le  père  Jacob  Druet. 

Village.  L Immaculée  Conception  , au 
vingt-fixième  degré. 

Tome  III.  & 
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Elle  renferme  fîx  autres  villages  à S 
lieues  de  la  Métropole  > dont  on  ignore 
les  noms . 

V III.  Notre-Dame-de  Guadeloupe. 
«—  Le  père  Jofeph  Ctafteige.  Ses  vil- 
lages font : 

i.  N.  D.-de-Guadeloupe  au  vingt- 
feptième  degré. 

2 L a Conception  de  Notre-Dame  fix 
lieues  fud . 

3.  Saint-Michel,  fix  lieue< fudefi. 

4.  Saint-Pierre  & Saint- Paul  , huit 
lieues  ejl . 

5*  Sainte-Marie,  cinq  lieues  nord . 

IX.  Saint  Ignace.  1 — Le  pere  Sé^ 
baftien  de  Siftiaga.  Ses  villages  font  : 

1.  Saint-Ignace  , au  vingt-huit.  deg. 

2.  Saint  Borgia,  huit  lieues. 

5.  Saint-Joachim  , trois  lieues» 

4.  Saint-SabaS,  trois  lieues. 

5.  Saint-Athanafe  , cinq  lieues. 

<5.  Sainte-Monique  , fept  lieues. 

*j%  Sainte-Marthe,  onze  lieues. 

8.  Sair.re-Lucie  «>  dix  lieues. 

Sait  te-Nymphe , cinq  lieues. 

X.  Notre-Dame  des  Douleurs  da 
nord.  — Le  père  Ferdinand  Confag. 

Cette  million  étoit  réunie  à celle  de 
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%'nt-Ignace,  & défervie  par  les  pères 
Sifliaga  & Confag  ; il  y avoit  dans  fort 
diftriéè  , qui  eft  à trente  lieues  de 
Saint-Ignace , & par  la  la1  itude  de  z 9 ds 
cinq  cens  & quarante  - huit  Indiens 
batifés. 

XI.  Sainte-Marie-Magdeîeirié  com- 
mencée au  nord  par  le  même  père’ 
Confag  j lequel  écrivit  à ce  fujet  ail 
père  Provincial  Jofeph  Barba  ; mais 
il  ne  put  trouver  de  liège  convena- 
ble j quoique  les  Indiens  convertis  fuf- 
fent  au fii  bien  difpolés  & auiîî  régu- 
liers que  ceux  de  Saint  Ignace, 

XII.  San-Jago-del-Sur.  — Le  père 
Antoine  Tempis.  Ses  villages  font'. 

ï.  San-Jago  , au  trente-troif.-  deg. 
z.  Le  mouillage  de  Sainte-Marie  de 
la  Luz. 

3.  Le  mouillage  de  Saint-Borgia. 
XML  NueÆra-Sonora-del-Püar-de 

la  Paz.  On  n’envoya  aucun  état  au 
Mexique  de  cette  million,  non  plus 
que  des  autres  qui  avoient  été  réta- 
blies au  midi , qui  étoient  : 

XIV.  Sainte-Rofe  dans  la  baie  dé 
Las-Pulmas. 

XV,  Saint  - Jofeph  du  cap  Saint- 

& i| 
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Lucas  , liège  d’une  garnifon  royale. 

XVI.  Saiut-Jean-Baptifte  commen- 
cée dans  le  nord.  On  deliroit  d’en 
fonder  une  fécondé  au  nord  , au  vil- 
lage de  Saint-  Jean-Baptifte  ; & en 
conféquence  , le  père  Confag  fie  plu- 
fîeurs  voyages  pour  préparer  les  efprits 
des  Indiens  : mais  on  manqua  de  fonds  * 
de  foldats  & de  Millionnaires. 

Pendant  qne  le  père  Confag  étoit 
ainfi  employé  , il  reçut  ordre  de  fe 
dilpofer  à aller  reconnoître  les  côtes 
du  golfe.  On  le  choifir  à caufe  defes 
îalens.  Les  difficultés  étoient  d’autant 
plus  grandes , qu’il  manquoit  des  cho- 
ies néceffaires  pour  une  pareille  en~ 
ïrepvife.  Mais  comme  le  Père  l’obferve  5 
ce  fervice  étoit  li  important,  qu’il  fal- 
lut tout  furmonter.  Les  millions  voyant 
que  cette  entreprife  étoit  également 
avantageufe  à la  chrétienté  & à Sa  Ma-; 
jeflé,  quoiqu’elles  fuflént  alors  dans 
la  dét  relie,  fournirent  aux  dépenfes 
qu’exigeoient  les  barques  , les  mate- 
lots, les  provifions  5c  les  autres  chofes 
indiquées  par  ceux  qui  connoifloient 
le  danger  qu’il  y a d’aller  fur  mer  , 
& de  reconnoître  des  côtes  habitées 
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par  des  fauvages.  On  embarqua  aufli 
un  certain  nombre  de  Cochimies  chré- 
tiens , auxquels  on  fournit  des  habits 
& des  armes.  Les  préparatifs  finis,  le 
père  Confag  partit  de  Lorerte  avec 
Don  Bernard  Rodrigue  la  JLarrea  , fils 
du  Capitaine  Don  Eftevan  Rodriguez 
Lorenzo  , dont  on  a fi  fouvent  parlé 
dans^  cette  huftoire  ; & étant  arrivé  fur 
la  cote  de  Saint-Charles  par  le  vingt- 
huitième  degré  de  latitude  , il  s’em- 
barqua avec  fa  fuite  fur  quatre  cha- 
loupes le  9 de  Juin  1746.  Le  Capi- 
taine ne  raccompagna  point  dans  ce 
voyage  , mais  lui  procura  un  canot  s de 
prit  toutes  les  mefures  nécefïaires  pour 
îe  faire  réufïîr.  On  apprit  peu  de  jours 
après  3 que  les  Indiens  fauvages  de  la 
côte  avoient  maffacré  le  Père,  les  fol- 
dats,  les  matelots  & les  Indiens,  ôc 
mis  les  chaloupes  en  pièces.  Là-defTus  , 
le  Capitaine  Voulut  armer  un  canot  Sc 
fe  rendre  fur  la  côte  de  Saint-Charles  ; 
mais  les  Pères  ne  voulurent  point  y 
confentir  que  la  nouvelle  n’eût  été 
confirmée  , foupçonnant  que  ce  n’étoic 
qu’une  fiâion  des  Indiens  ; & la  çhofe 
fut  telle  en  effet. 
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Le  père  Confag  efcorté  par  fes  fol- 
dats , fut  reconnoître  le  pays  jufqu  au 
iLo-Colorado,  comme  on  peut  le  voif 
dans  fon  Journal  original  qui  eft  à la 
fin  de  cet  ouvrage.  Je  l’ai  rapporté 
pour  contenter  la  curiofité  du  LeCieur 
&c  pour  animer  les  autres  a ces  fortes 
d’enti  eprifes  , en  leur  montrant  que 
ceux  qui  empîoyent  leurs  talenspour 
le  bien  de  la  fociété,  ne  manquent 
jamais  de  recevoir  les  honneurs  qu’ils 
méritent»  On  peut  encore  voir  dans 
le  Théâtre  de  l’Amérique , l’extrait 
qu’on  a fait  de  ce  Journal;  il  eft  très- 
curieux,  Tout  ce  que  j’obferverai  à 
préfent  , ou  plutôt  que  je  répéterai  * 
eft  qu’on  fe  convainquit  par  ce  voyage , 
à ne  pouvoir  en  douter  , que  la  Cali- 
fornie eft  une  péninfule  contiguë  au 
continent  de  la  Nouvelle-Efpagne , & 
qu’à  l’extrémité  du  golfe  5 eft  le  Rio- 
Colorado  qui  les  fépare  l’une  de  l’autre* 
Pendant  que  la  Société  , pour  obéir 
aux  ordres  du  Roi,  s’emp'ovoit  à ces 
expéditions  difficiles,  le  Viceroipre- 
noit  de  fon  côté  d’autres  mefures.  On 
admit  la  démiffion  des  vingt  - deux 
îniffions  qui  étoienc  dans  le  diocèfe  d© 
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Durango  , lefqueîles  n’étoient  plus 
qu'un  fardeau  pour  la  Société,  ne  lui 
four  ni  fiant  aucune  occafîon  pour  ce 
travail  , qui  confiée  à répandre  la  doc- 
trine de  1 Evangile,  La  garnifon  arm* 
b lante  de  Terrenate  fut  fixée  à Saint- 
Philippe  de  Jefus-Guevavi-,  fuivant  le 
Théâtre  dè  l’Amérique  , où  il  en  eft 
parlé  fous  ce  nom  , & où  l’on  fuppofe 
qu’elle  fut  érigée  avant  l’année  1748 
qui  eft  celle  où  l’on  imprima  cet  ou- 
vrage au  Mexique.  Guevavi  eft  fitué 
chez  les  Sobaypuris , dans  une  belle 
plaine  , partaitement  bien  arrofée  , Sc 
abondante  en  bois  de  en  pâturages  * 
quoiqu’elle  n’ai"  rien  de  remarquable 
à l’égard  de  fus  autres  productions*  à 
une  petite  diftarice  des  Apaches  * & 
à quelques  lieue'  de  la  million  de 
Suamca  % où  le  père  Efcobar  vouloit 
quyon  1 établi  Cette  garnifon  eft  com- 
pofée  d’un  capitaine  , d’un  lieutenant* 
d’un  en  Ligne  5 d?un  fergent  & de  qua- 
rante-fept  foldats.  Ce  qui  contribua 
le  plus  à hâter  cette  entreprife,  fut 
la  plainte  générale  de  la  province  de 
Sonora  , laquelle  étoit  dans  des  allar- 
mes  continuelles,  à caufe  des  dépré- 
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dations  des  Apaehes  ; & elles  étoient 
fi  fréquentes  depuis  l’année  1740,  <k 
fi  manuelles , qu’on  donne  aujourd’hui 
le  nom  d’Apache  à tout  infidèle  ou 
apoflat  qui  agit  en  ennemi  déclaré»  Les 
Apaches  dont  il  s’agit  ici  , font  ceux 
qui  font  compris  dans  l’efpace  circu- 
laire de  terrein  qui  s’étend  depuis  la 
rivière  Chigagua , par  la  garnifon  de 
Janos-Fronteras  * Anterrenate  ou  Gue- 
vavi , jufqu’à  la  Gila.  Ils  confinent  au 
nord  avec  le  Maqui  & le  Nouveau-» 
Mexique,  à l’orient  avec  la  garnifon 
de  Pafib  , & au  midi  avec  la  garnifon 
de  Chigagua.  C’eft  dans  ce  circuit  de 
trois  cens  lieues  que  réfident  les  Apa- 
ches par  petites  communautés  établies 
dans  les  vallées  & les  gorges  des  mon- 
tagnes. Leur  pays  eft  de  difficile  accès 
à caufe  de  l’âpreté  des  montagnes  8c 
de  la  difette  d’eau.  Si  l’on  en  croit  le 
rapport  de  quelques  prifonniers  qu’on 
avoit  rachetés  , ils  font  extrêmement 
fauvages  & brutaux;  ils  ont  très-peu 
de  terres  cultivées,  & leur  pays  n’eft 
pas  fort  fertile.  Ils  font  très  cruels 
envers  ceux  qui  ont  le  malheur  de 
tomber  entre  leurs  mains , & il  y a 

parmi 
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^parmi  eux  quantité  d’apoftats.  Ils  vonc 
tout  nuds,  mais  ijs  font  leurs  courfes 
«vec  des  chevaux  extrêmement  vîtes , 
qu’ils  ont  volés  dans  d’autres  cant  >ns  , 
& n ont  pour  toute  feile  qu’une  peau 
de  bête  - fauve.  Ils  font  avec  ces  peaux 
des  petites  bottes  ou  des  bouliers  du* 
ne  feule  pièce,  lefquels  ferventàfe- 
connoître  leurs  piftes  lorfqu’ils  s’en- 
foient.  Fis  attaquent  leurs  ennemis  de 
loin  & avec  des  grands  .cris,  pour  leur 
infpirer  la  terreur  ; ils  ont  naturelle-* 
ment  très  peu  de  courage,  maisie-peu 
qu  ils  en  ont  augmente  au  moindre 
fuccès  à un  point  inconcevable.  Us 
çomptent  plus  lut  la  rufe  que  fur  la 
Valeur  ; 8c  lorfqu’ils  Font  battus , ils 
fe  foumetrenr  aux  conditions  les 
plus  honteufes  : mais  ils  n’obfer- 
yent  leurs  traités  , qu’autant  que  !eurs 
intérêts  le  demandent.  Sa  Majefté  a 
ordonné  qu’on  leur  accorde  la  paix, 
lorfqu’iis  la  demandent , 3c  meme  qu'ont 
la  leur  offre  avant  d*-  les  attaquer  % 
mais  ils  regardent  ce  procédé  géné- 
reux comme  une  marque  de  foiblefle, 
JUs  font  armés  d’arcs  8c  de  flèches , ds 
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même  que  les  autres  Indiens.  Ils  n'ont 
d’autre  objet  dans  leurs  courfes,  que 
4e  piller  tout  ce  qu’ils  trouvent,  fur- 
tout  les  chevaux  qu’ils  montent  , & 
dont  ils  font  leur  nourriture  , étant 
très-friands  de  leur  chair, 

Ces  peuples  pendant  l’efpace  de 
quatre-vingts  ans  ont  été  la  terreur  de 
îa  province  de  Sonora  , n’y  ayant au- 
punde  fes  cantons  qui  ait  été  à couvert 
fie  ’eurs  violences.  Nos  gens  ont  rem- 
porté de  tems  ken  tems  quelques  ayam? 
ÿages  fur  eux,  mais  ils  n’ont  rien  dé— 
pdé,  1 ’aélion  n’ayant  point  été  génér 
raie,  Dans  les  dernières  années  , l’in- 
folence  de  ce  s fauvages  eft  montée  | 
fon  comble  , à l’ocçafion  de  quelques 
ilratagemes  qui  leur  ont  réuffi  par 
i’indolence  & le  peu  d’union  des  Es- 
pagnols. Le  capitaine  Éfcalante  5 qui 
jayoit  fetvi  en  cette  qualité  dans  la 
Californie  3 perdit  la  vie  dans  une  de 
pes  efcarmouches  : la  même  chofe 
arriva  au  dernier  capitaine  de  la  gar- 
pifon  de  Çoro  deGuache  de  Fronte~ 
ras  s Don  Jean  - Baptifte  de  Aufa, 
fjàmeux  par  fa  valeur  & fa  conduite  , 
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& fa  mort  fut  fume  de  celle  d’uti 
grand  nombre  de  foldats.  Les 
Apaches  pénétrent  dans  la  province 
par  les  paflag.e.s  les  plus  difficiles  ; & 
après  s’être  chargés  de  butin  , ils  font 
quinze  , dix-huit  à vingt  lieues  dans 
une  nuit.  Il  efl  également  difficile  & 
dangereux  de  les  peurfuivre  dans  leur 
montagnes  ; de  dans  les  pays  de  plaine 
ils  n’on.t point  déroute  fixe.  Lorfqu’on 
vient  à pénétrer  dans  leur  pays, 
ils  en  donnent  avis  à leurs  camarades 
avec  des  feux  ou  de  la  fumée  ; & à 
ceslignaux  , ils  courent  tous  fe  cacher. 
Les  dommages  qu’ils  ont  caufés,  fur- 
tout  depuis  la  mort  du  brave  capi- 
taine Aufa,  dans  les  villages,  leséta* 
iblilfemens , les  fermes , les  pâturages, 
les  bois  & les  mines  pafient  toute  ex- 
preffion  ; de  manière  qu'on  a été  oblgé 
d’abandonner  plufieurs  mines  extrê- 
mement riches.  Des  viagt-quatre  mit 
lions  qu’ont  les  Jéfuites  dans  les  pro- 
vinces de  Sonorà  & de  Pimeria,  il  y 
«n  a vingt  d’expofées  aux  incurfions  des 
Apaches  ; & tel  eft  pareillement  le  fort 
de  la  paroifle  de  Nacofari , & d’une 
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partie  de  la  garnifon  de  Saint-Jean» 
Baptifte  , capitale  de  la  province  , les 
deux  feules  qui  foient  deflervies  par 
des  prêtres  féculiers.  De-la  vient  la 
difficulté  de  communiquer  aux  Indiens 
Jes  inftruétions  dont  ils  ont  beloin:  car 
outre  qu’ils  ne  font  pas  sûrs  de  relier 
toujours  fixes  dans  les  mêmes  commua 
pautés  , ils  ne  peuvent  fe  rendre  fans 
danger  aux  lièges  des  millions,  ce  qui 
oblige  de  fermer  les  yeux  fur  plulieurs 
de  leurs  irrégularités  , & met  les  Mit 
fionnaires  dans  l’impoffibi’ité  de  civi? 
lifer  les  communautés  qu’ils  ont  con- 
verties à la  foi  , & de  leur  faire  mener 
pue  vie  conforme  aux  préceptes  du 
çhriftianifme. 

L’an  i 747  , le  Viceroi  s’étant  abou-? 
cbé  avec  le  marquis  d?Altamira  , fe» 
prétaire  de  la  guerre , réfolut  de  por- 
ter un  coup  aux  Apaches , dont  ils  ne 
pu  fient  plus  fe  relever.  Il  donna  ordre 
en  çonféquence , que  chacune  des 
des  garnifons  de  la  Nouvelle  Bifcaye  s 
de  Paffb , du  Nouveau-Mexique,  de 
Janos  , de  Fronteras , de  Terrenatç 
Çuevavi , envoyât  frente  foldats^ 
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qtie  l’on  joignît  à ce  corps  la  milice 
efpagnole  8c  autant  d’indiens  armés 
qu’on  pourroit  en  trouver  , & que  tous 
entraient  à la  fois  dans  le  pays  des 
Apaches,  8c  fuffent  les  chercher  dans 
leurs  repaires.  Les  Jéfuites  de  Sonora 
non  feulement  encouragèrent  les  In- 
diens des  mi  (fions  à fe  joindre  à cette 
expédition  , mais  leur  fournirent  en- 
core des  chevaux  s des  provifions  & 
de  l’argenr.  Cependant  le  Gouverneur 
du  Nouveau  Mexique  n’arriva  point 
au  tems  marqué,  ayant  été  obligé  de 
tourner  tout-àTcoup  fes  armes  contre 
quelques  Indiens  du  voifinage  dont 
on  découvrit  heureufement  laconfpi- 
ration  , au  moment  qu’ils  étoient  fur 
le  point  de  l’exécuter.  Ceux  qui  étoient 
les  pîuséloignés , maîgrélarépugnance 
qu'ils  avoient  d'entrer  feuls  dans  le 
pays  ennemi,  fe  joignirent  & y péné- 
trèrent bien  avant , fans  rencontrer  un 
feul  Indien.  Car  les  Apaches  ayant  eu 
avis  de  cette  expédition  ÿ fe  tinrent 
li  bien  fur  leur  garde,  qu’ils  s'enfui- 
rent à l’approche  des  troupes  ; 8c  pern 
dant  que  celles-ci  rodoient  dans  le  pays 
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fans  aucun  fuecès  , ils  tombèrent  far 
la  province  de  Sonora  qui  fe  trouvoit 
alors  fans  défenfe , tuèrent  , faccagc- 
rent,  pillèrent  & détruilirent  tout  ce 
qui  tomba  fous  leurs  mains.  Ce  ne  fut 
pas  tout  : les  Indiens  tâchèrent  de  pé- 
nétrer jufqu’à  Maqui  , mais  le  défaut 
de  provilïons  les  obligea  d’abandonner 
cette  entreprife. 

Ce  fut  ainfi  qu’échoua  l'expédition 
que  Ton  projettoit  pour  réduire  les 
Apaches.  Ces  dépenfes  furent  per- 
dues , les  contributions  de  Sonora  em- 
ployées à des  ufages  étrangers  * la  pro- 
vince refîa  fans  défenfe  & plus  expo- 
fée  que  jamais , l'ennemi  devint  plus 
hardi  , & nos  gens  fe  dégoûtèrent  d’en- 
treprendre à l’avenir  de  pareilles  ex- 
péditions. Cependant  on  fit  en  1748 
des  nouveaux  préparatifs  pour  une  nou- 
velle campagne,  & on  ajouta  aux  fol- 
dats  & à la  milice  efpagnole  trois  cens 
Apatas,  & le  même  nombre  dePîmas 
que  les  Pères  équipèrent  du  mieux  quil 
leur  fut  poflible.  Les  troupes  fe  don- 
nèrent rendez-vous  à Coro  de  Guachi 
de  Fronteras,  où  elles  furent  extrê* 
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üiement  incommodées  par  lei  pluies 
qui  régnèrent  dans  les  mois  de  No^ 
tembre  & de  Décembre,  qui  étoitlé 
tems  qu'elles  dévoient  fe  mettre  en 
marche.  Elles  vifitèrent  les  montagnes 
de  Chigagua  où  les  fauvages  ont  cou- 
tume de  fe  retirer  ; mais  loin  d'y  trou- 
ver aucun  Apache*  elles  ne  purent  pas 
meme  découvrir  des  traces  qui  niai*-» 
quaflent  qu’ils  y euffent  été  , la  fonte 
des  neiges  lés  ayant  effacées.  Ils  ren- 
contrèrent en  s'en  retournant  , un© 
communauté  où  ils  tuèrent  quelques 
ennemis  & tirent  dix  prifonniers.  Voi- 
la a quoi  fe  réduifit  une  expédition  qui 
avoit  fait  tant  de  bruit  dans  FAmén-* 
que.  Cependant  la  Providence  fit  c© 
que  toute  la  prudence  humaine  n 'avoir 
pu  faire.  Quelques  Apaches  effraies 
des  préparatifs  extraordinaires  que  fai- 
foient  les  JEfpagnoIs  , fe  rendirent  à 
lagarnifon  de  Janos,  pour  demander 
la  paix  & la  permiffion  de  s’établir 
près  de  la  miffion.  Sur  ces  entrefai- 
tes, il  en  vint  d’autres  à Fronterasdans 
la  même  intention,  lefquels  demandè- 
rent que  le  Père  voulût  bien  les  inf- 
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truire.  Quoiqu’ils  fufTent  en  petit  nom» 
bre  , & qu’il  y eut  peu  à compter  fur 
eux  3 on  les  reçut  cependant  fans  hé- 
fiter  , afin  qu’ils  pullent  engager  les 
autres  à fuivre  leur  exemple. 

Un  mois  avant  la  dernière  expédi- 
tion 3 favoir  au  mois  d’O&obre  1 748  , 
le  père  Sedelmayer  fit  un  autre  voyage 
fur  la  Gila,  & de-là  dans  le  pays  des 
Papagos  & chez  les  Pimas3  qui  ha- 
bitent cette  rivière.  Il  fe  rendit  de-là 
chez  les  Cocomaricopas  , & enfuite 
chez  les  Yumas  leurs  ennemis,  qui 
habitent  fur  la  rive  occidentale  du 
Colorado  : il  retourna  fur  la  rive  orien- 
tale, qu  il  parcourut  jufqu  à quelque 
diftance  de  fon  embouchure  dans  le 
goHe  où  il  trouva  d’autres  commu- 
nautés d’Yumas.  Ces  Indiens  parurent 
furpris  de  voir  le  Père  & les  gardes 
qui  l’accompagnoient  5 ne  fe  fouve- 
tfant  plus  du  pere  Kino  qui  avoit  été 
chez  eux  environ  quarante  ans  aupa- 
ravant. Ils  avoient  grande  envie  d’ef- 
camoter  quelques  provifions  qu’il  por- 
toit  avec  lui  3 mais  ils  n’ofèrent  le 
faire,  Le  Père  vouloit  traverfer  la  ri- 
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vière  ; mus  comme  la  rive  occidentale 
étoit  habitée  par  les  Quiquimas  qüi 
font  les  ennemis  des  Yumas  , ils  turent 
fâchés  de  ce  qu’il  vouloir  aller  chez 
eux  , & refufèrent  de  le  féconder.  Ces 
difficultés  jointes  à d’autres  qu’il  eut  à 
efluier  d’une  grande  partie  de  fon  ef* 
corte  , l’obligèrent  de  retourner  à lar 
million  de  Tibutama. 

Le  Père  fe  propoloit  d’y  retourner 
dans  le  mois  de  Février  1748  : il  at- 
tendoit  pour  faire  ce  voyage  avec  plus 
de  fûreté  , le  gouverneur  de  Sonora  » 
pour  concerter  avec  lui  fur  les  mefures 
qu’il  falloir  prendre  ; mais  je  n’ai  pu 
favoir  s’il  rendit  ou  non*  vu  qu’on  n’eft 
a rien  appris  en  Europe. 

Vers  le  même  tems,  les  Seris&les 
Tepocas  infidèles  , qui  habitent  les 
montagnes  fituées  le  long  de  la  côte  du 
golfe  , animés  par  l’exemple  des  Apa- 
ches , recommencèrent  leurs  hofiiîitës 
dans  cette  province  avec  une  hardiefle 
extraordinaire:  ce  qui  obligea  le  Vi- 
ceroi  à prendre  des  mefures  néceflai- 
res  pour  les  chafler  de  leurs  monta- 
gnes & les  incorporer  avec  les  ancien* 
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yes  mU&SK.  La  chofe  fut  mifeendéa 
libération,  au  commencement  de  la 
raeme  annee  1749  ; car  le  père  Bal- 
îafard  envoya  Tes  papiers  en  Europe 
dans  le  mm.de  Mai,  & dit,  que  vu 
les  mefuresque  prenokle  Viceroi  poui* 
leur  émigration  , on  efpéroic  de  les 
«dmre  , de  les  civilifer , & d’en  for- 
mer des  communautés.  Ces  ordres 
e- oient  tres-fages  & très  prudens,  mais 
quelles  n’eurent  point  leur 
effet  ; car  le  pere  Sigifmond  Taraval, 
fi"  , une  lettre  qu’il  écrivit  à Guada- 

année  U dlf  ^ue  cetre  meme 

ânnée  les  Sens  avoient  maffacré  dans 
Ja  dermère  nuffion  de  Caborca  , les 

& "ce „lhH0maS  Teü°  & Henri  Rohen; 

°"  ne  fÇaVoit  à Guada- 
laxaia  , ni  la  révolté  des  Seris  , ni  le 
meurtre  de  ces  religieux.  Le  père 
Thomas  Tello  natif  de  la  ville  d’AI- 

Ja jF-r’  set,olt  rendu  du  Mexique  à 
la  million  dans  l’année  ,750,  !*,« 

& àTT“r  collè*"'  “ r*e  R»- 

ben  a Caborca,  en  conféquence  de 

ivÆ-  q je  Sa  Maiefté  avoir  donné 
d établir  deux  miniftres  dans  chaque 
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fiiîffion  frontière.  Le  père  Jean  - An- 
toine Baltafard  dans  une  lettre  du  17 
de  Février  1752,  dit  qu  il  envoya  par 
la  même  occafioii  en  Europe^  un  de- 
tai!  de  ce  qui  s’étoit  pafle  a Pimeria 
pendant  les  deux  dernieres  années  6c 
un  autre  d’un  fécond  voyage  qu  ors 
fit  dans  la  Californie  en  175  ï.  Mais 
ces  lettres  ne  me  font  point  parve- 
nues , & je  me  trouve  dans  l’impoffi- 
bilité  d’en  faire  part  au  public.  11  y S 
lieu  d’efpèrer  que  les  Miniftres  de 
l’Evangile  qui  ont  répandu  leur  fang 
dans  la  Californie  , adreiferont  des 
prières  ferventes  au  ciel  pour  la  ré- 
duction entière  de  ces  malheureux  fau- 
vages  qui  (ont  encore  enveloppes  dans 
les  ombres  de  la  mort , & qu’il  veiî- 
ra  à l’établiffement,  à la  propagation  , 
& à la  fureté  de  la  religion  chrétienne 
dans  ces  contrées  éloignées  du  globe. 
La  porte  eil  maintenant  ouverte  à l’E- 
vangile du  côté  de  Pimeria  6c  de  la 
Californie.  Au  nord  font  des  valles 
contrées  habitées  par  des  nations  in— 
fidelles  qui  n’ont  jamais  ouï  parler  de 
la  religion  chrétienne.  Les  promefles 
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du  falut  font  offertes  à l’efpcce  humai* 
i & rien  n’eft  plus  digne  de  l’hu- 
manité & des  préceptes  de  l'Evangile* 
que  de  tirer  cette  multitude  infinie 
d hommes  de  leurs  erreurs  & de  leur* 
vices,  pour  les  faire  entrer  dans  les 
rentiers  de  la  vertu  & de  la  religion. 
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|jg3fe=a  O U R rendre  l’hiftoire  d« 
3 p e:jt  la  Californie  que  je  publie 


. aujourd’hui,  auffi  complette 
{ & auffi  utile  aux  Efpagnols 
qu’il  ell  poffible»  j’ai  ajouté  à ce  que 
i'ai  dit  au  commencepient  de  la  prç% 
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fniïn  Partie  de  fa  fïtuation  géographi- 
que, les  relations  lesplus  authentiques 
qu’on  ait  eues  jufqu'içi  de  Tes  côtes 
orientale  & occidentale,  qui  ont  occa- 
lionne  tant  de  difputes  ; de  même  que 
celles  de  fes  îles,  de  fes  terres  & de 
fes  mers  adjacentes , àcaufe  de  la  con- 
nexion naturelle  6c  politique  qu’elles 
ont  aveç  la  Californie.  Il  eft  aifé  d’en 
fentir  la  raifon.  Cette  péninfule  , con^ 
fïdérée  en  elle  mejne,  eu  le  pays  le  plus 
fiérile  , le  plus  défagriable  le  plus 
pauvre  qu’il  y ait  au  monde  ; mais 
nonobftant  ces  circonftances  défayan- 
tageufes  , la  Cour  d’Jïfpagne  a tenté 
d*en  faire  la  conquête  , dès  le  tems 
même  que  Çortez  découvrit  le  nou- 
veau-monde, avec  des  dépenfes  infi- 
nies ; & les  Jéfuites  font  enfin  venus 
à bout  de  la  réduire.  Notre  Souverain 
a pris  depuis  peu  les  mefures  les  plus 
efficaces  pour  achever  ce  qui  manquoit 
à cette  entreprife,  ainfi  qu’on  a pu  le 
voir  dans  les  Parties  précédentes.  On 
me  demandera  peut-être  d’où  viens 
que  la  Californie  eft  d'une  fi  grande 
^importance  pour  la  couronne  d’Efpa^ 
gne  & pour  les  Jéfuites  efpagnob  , & 
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§’°ù  vient  qu’ils  y prennent  tant  d 'in- 
térêt ? Pourquoi  l’on  préféré  fa  con~ 
fluete  a celle  de  tant  d’autres  pays» 
pabités  comme  elle  par  des  fauvages 
infidèles  » dont  le  ciimat  eft  plus  doux 
& le  fol  plus  riche  & p]us  fertile  , 
qui  coûteraient  infiniment  moins  à 
réduire  , ou  1 on  pourrait  attirer  un 
plus  grand  nombre  d’ames  dans  le  fein 
,de  l’Eglifé  ? 

Il  eft  de  mon  devoir  de  répondre 
du  mieux  qu’il  me  fera  poffible  à ce$ 
queftions  raifonnabjes  ; Sc  c’eft  ce  que 
je  me  propçfe  de  faire  dans  cette  qua- 
trième Partie.  Pour  répondre  à la  pre- 
mière , je  dis  qfie  é’eft  la  fîtuation 
fvantageufe  de  la  Californie»  qui  la 
rend  fi  eftimable  » & qui  fait  préférer 
fa  conquête  à celle  de  toute  autre 
qontrée  de  l’Amérique.  Quoique  pau- 
vre ^malheureufe,  fé  fîtuation  la  rend 
infiniment  plus  importante  , tant  par 
rapport  à la  propagation  de  la  foi 
que  par  rapport  au  bien  de  l’Etat,  A 
quoi  j’ajouterai  que  fi  la  nation  espa- 
gnole a agi  fuivant  les  régies  de  la  juf, 
tice  & delà  prudence,  en  faifant  pen- 
^an(  deux  Cèdes  tant  d’expédjtjpn<;  ^ 
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àç  dépenfes  pour  conquérir  cette  pé- 
ninfule,  elle  a aujourd’hui  des  motifs 
plus  puiflans  pour  tenter  cette  entrer 
pjife  , indépendamment  des  premiers 
q.ui  fubfïftent  encore, 

La  preuve  de  ?ce  que  j’avance  efl:  fon* 
dée  fur  plufieurs  paffages  de  ie  premiè- 
re Partie  de  cçt  ouvrage,  & partie 
fjir  ce  que  je  vais  dire  dans  celle-ci, 
La  Californie  a une  connexion  eflem- 
tielle  avec  les  provinces  qui  lui  font 
contiguës  , 6c  qui  appartiennent  au 
continent  de  la  Nouvelle-Efpagne.  Les 
c®tes  de  l'Amérique  fur  la  nier  du  fud, 
depuis  le  cap  de  Corrientes  6c  même 
depuis  Acapulco  , en  tirant  vers  le 
nord  , ne  font  point  fûres  tant  que  la 
Californie  efl:  entre  les  mains  des  fau^ 
vages,  6c  n’eft  point  foumife  à la  cou* 
ronne  d'Efpagne.  Les  habitans  de  ces 
côtes  ne  peuvent  aller  à la  pêche  des 
perles  dans  le  golfe  de  Californie,  ni 
les  provinces  comprifes  depuis  Aca^- 
pulco  jufqu’au  Rio-Colorado , entre- 
tenir aucun  commerce  maritime.  Il  efl: 
vrai  que  les  Pirogues  des  Californiens 
ne  font  pas  fort  redoutables  , mais 
Î£iir  pays  a plulïeurs  fois  fervi  de  re- 
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traire  à des  Pirates  & à des  Corfaires 
qui  ont  infelté  ces  m?rs  3 pris  grand 
nombre  de  vaiffeaux  efpagnols*  trou- 
blé le  commerce  de  la  mer  au  fud* 
& répandu  l’alarme  dans  ces  provin- 
ces éloignées»  Que  feroit-ce  donc  3 fi 
quelque  PuifTance  Européenne  venoit 
à établir  des  colonies  & à bâtir  des 
forts  dans  la  Californie  ? L’amiral  Ân- 
fon  dit  lui-même  dans  fon  voyage  * 
que  s’il  avoir  pu  s’emparer  de  JBaldi- 
via  fur  la  côte  du  Chili  > il  aurait  fait 
trembler  l’empire  du  Pérou  tout  vafte 
qu’il  eft.  Quoique  ce  ne  foie  là  qu’une 
conjecture  3 on  ne  peut  nier  que  fi 
quelque  PuifTance  étrangère  trouvoit 
le  moyen  de  fe  fortifier  dans  la  Cali- 
fornie & d’y  conferver  fa  fupériorité  y 
l’Empire  du  Mexique  courroit  un  très- 
grand  danger. 

La  Californie  eft  encore  également 
importante  pour  étendre  les  domaines 
du  Roi  dans  l’Amérique  feptentrionale* 
On  a vu  que  les  Millionnaires  défaites 
ont  non  feulement  réduit  les  riches 
provinces  de  Culiacan  y de  Cinaloa  $ 
d’Oftimuri , d’Yaqui  & de  Sonora  ; 
mais  qu’ils  ont  encore  pénétré  jufqu’à 
Tome  HL  M 
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la  baie  & la  haute  Pimeria  , même 
jufqu’aux  rivières  Gila  & Colorado, 

& reconnu  les  provinces  de  Maqui , 
lefquelles  confinent  avec  le  Nouveau- 
Mexique.  11  ne  refte  plus  qu’à  réduire 
les  Papagos,  lesGuaimas,  les  Tepoi- 
cas  & les  Seris  qui  habitent  à 1 extré- 
mité de  la  côte  de  la  Nouvelle-Efpa- 
gne  fur  le  golfe  de  Californie  , & qui, 
comme  on  l’a  déjà  rapporte  , fe  font 
révoltés  dernièrement  , ont  maflacre 
leurs  Millionnaires , & fe  font  joints 
avec  les  Apaches  infidèles.  La  réduc- 
tion de  ces  Indiens  fera  toujours  tres- 
difficile , tant  quron  voudra  entrer  chez 
eux  par  terre  ; au  lieu  qu  elle  eft  fort 
ai  fée , en  paflant  de  la  Californie  fur 
leurs  côtes  , , ainfi  que  le  pere  Salva- 
ïierra  Ta  fuffifamment  prouve.  ^ 
Pour  pouffer  les  millions  & les  éta- 
bliffemens  efpagnob  vers  le  nord  de 
l’Amérique  d’une  manière  fure  & ve'- 
guhère  , il  faut  non  feulement  les  ]oin* 
dre  avec  les  autres  au  Nouveau-Me- 
xique ; mais  encore  les  etendre  depuis 
celui-ci  au-delà  des  rivières  Gila  & 
Colorado,  jufquaux  extrémités  des 
côtes  connues  de  la  Californie  fur  la 


®er  ^‘  c eft-à-dire  , jufqu’aux 

ports  de  San- Diego , de  Monte-Rey  4 

aux  montagnes  neigées , au  cap  M eh- 

aOzino  , au  ca|>-Blanc,  à Saint-Sébaf- 
tien  & jufqu’à  la  rivière  découverte 
par  le  marquis  de  Aguillar  au  quaran- 
te-troifieme  degré.  Quelle  ferait  la 
rapidité  de  cette  conquête,  fi  les 
Millionnaires  pouvoient  aller  tout  d’un 
tenu  de  chaque  côté  du  golfe  de  Ca- 
lifornie , réduifant  les  nations  d’entre 
deux  jufqu’aux  rives  du  Colorado,  & 
s avançant  de-là  jufqa’aux  côtes,  aux 
poits , aux  caps  & aux  rivières  fuldites 
de  la  mer  du  fud  ? Que  feroit-cê,  fi 
dans  le  même  tems  on  étendoit  les 
millions  du  nord  de  la  Californie  qui 
font  fur  la  mer  du  fud , dépuis  la  côte 
de  oamt  - Xavier  & les  îles  de  Los- 
Dolores  qui  font  au  vingt-huitième 
degre,  & que  le  père  Taraval  a recon- 
nues dernièrement,  jufqu’aux  ports  de 
San-Diego  , de  Monte-Rey  & aux  au- 
tres , où  les  Millionnaires  de  Califor- 
nie & de  Pimeria  , après  s’être  joints 
fur  la  Gila  & le  Colorado,  finiraient 
leur  voyage? 

La  diftance  ioimenfe  qu’il  y a d<§ 

Mij 
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Mexique  à ces  deux  rivières  & aux  pro- 
vinces qu’elles  arrofent , & fur-tout: 
aux  pays  qui  font  dans  les  environs  de 
Monte-Rey  & du  cap  Mendozino  , fait 
qu’il  eft  impoflîble  d’envoyer  parterre 
aux  Miflîonnaires  & aux  autres  E.pa- 
gnols , les  hardes  > les  utenfiles  & les 
vivres  dont  ils  ont  befoin.  Il  eft  donc 
néceffaire  d’ouvrir  une  communication 
per  mer  , en  bâtiflant  des  forts  près 
de  tous  les  ports  fitués  fur  la  cote  de 
la  mer  du  fud  , entre  le  trentième 
le  quarantième  degres  de  latitude* 
aufîi  bien  que  dans  le  golfe  de  Cali- 
fornie jufqti’à  l’embouchure  du  Rio- 
Colorado  qui  eft  par  le  trente-tioi- 
fème  degré  de  latitude.  Sans  cette 
communication  par  mer  , il  eft  im- 
poffible de  faire  fubhfter  les  millions 
qui  font  dans  ces  provinces  éloignées  , 
ni  encore  moins  d’y  établir  des  colo- 
nies Efpagnoles  , des  villes  ; des  villa- 
ges 6c  des  fermes.  Or  4 comment  pou- 
voir le  faire  , li  I on  abandonne  la  con- 
quête de  la  Californie  ? Comment  dé- 
couvrir des  ports  ou  taire  des  voya- 
ges dans  le  golfe  de  Californie  * ou 
iur  le?  côtei  de  la  mer  du  fud  ? Et 
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fuppolé  même  que  Ton  vînt  à bouc 
de  faire  ces  établiflemens , en  en-*- 
tranc  du  côté  de  Pimeria  & de  So- 
no a dans  les  provinces  fituées  à î’oueft 
du  Rio-Colorado , comment  pour~ 
roient  ils  lé  outenir  eux-mêmes , lorf- 
que  toute  la  péninfule  de  la  Califor- 
nie eü:  habitée  par  des  infidèles  & des 
Indiens  Cuvages  ? Voilà  donc  com- 
ment la  Californie  9 par  fa  fituation  ÿ 
a été  & fera  toujours  d’une  très- grande 
importance  pour  la  confervation  & 
l’avancement  de  îa  religion  chrétienne* 
& l’augmentation  des  domaines  de  la 
couronne  d’Efpagne  dans  l’Amérique,. 

Quelques-uns  trouveront  peut  être 
que  c’eft  une  chofe  allez  indifférente 
que  les  domaine^  de  Sa  Majeftç  s’é- 
tendent jufqu’au  Rio-Colorado  & au 
cap  Mendozino  ; & qu’il  y a de- l’ex- 
travagance à entreprendre  une  pareille 
conquête  pour  un  motif  auffi  frivole. 
Je  réponds  en  premier  lieu  , que  Lorf- 
qu’il  s’agit  de  grandes  entreprifes , il 
faut  d’abord  former  un  plan  général  3 
en  attendant  qu’on  puiffe  le  mettre  en 
exécution.  11  eft  rare  qu5une  nation 
.qui  agit  autrement  ? retire  les  ayau- 
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tages  qu’elle  eût  pu  fe  promettre  dân$ 
la  fuite  du  rems , fi  elle  eût  tenu  une 
condiiiie  oppofée.  En  fécond  lieu  , 
l’expérience  a fait  Voir  que  depuis  cent 
ans  les  millions  des  Jéfuites  & les  do- 
maine^ de  Sa  Ma  eflé  dans  T Amérique 
fepcentrionale  , te  font  étendus  depuis 
Cinaloa  qui  eft  par  le  vingtième  de- 
gré , jufquaux  fleuves  Gila  & Colo- 
rado qui  font  au  trente-cinquième.  On 
a déjà  réduit  la  Sierra  y ou  les  mon- 
tagnes de  Topaia  & de  Tarahumara 
& Nayarith  , les  anciennes  millions  de 
Parral  , Parras , Tepehuanes,  Cina- 
loa,  &c.  & trois  cens  lieues  de  pays 
dans  la  Californie,  depuis  le  cap  Saint- 
Lucas  jufques  environ  le  trentième  deg. 
de  latitude  } tout  cela  sert  fait  depuis 
le  milieu  du  dernier  hècle,  & fans  le. 
moindre  fecours  de  la  part  du  gou- 
vernement. 

Si  la  conquête  & la  confervation  de 
la  Californie  ont  été  & font  eflentielles 
a l’avancement  & à la  fûreté  de  la  re- 
ligion catholique  > & des  domaines 
d’Elpagne  dans  les  autres  provinces 
de  l’Amérique  * elles  ne  font  pas  moins 
avantageufes  aux  îles  Philippines  & à 
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leur  commerce  avec  la  Nouvelle-Efpa>» 
gne.  11  n’eft  pas  néceffaire  de  former 
tant  de  fyftémes  politiques  pour  le 
commerce  6c  la  navigation  de  la  mer 
du  fud , que  le  Cardinal  Alberoni  fe 
l’imagine  ; il  fuifit  d’un  feul  galion 
qui  taffe  tous  les  ans  un  voyage  de 
Manille  à Acapulco,  & de  celui-ci  à 
Manille  : mais  fans  ce  commerce,  on 
ne  fauroit  conferver  ces  îles  riches  , 
peuplées  & commodes  , quoiqu’on 
puifïe  encore  en  tirer  un  meilleur  par- 
ti. On  a ru  que  ce  vailfeau  eft  obligé 
de  relâcher  dans  quelque  port  , 
qu’il  ne  peut  le  faire  que  dans  la 
Californie  , & que  faute  de  ceport  » 
quantité  d’Efpagnoîs  ont  péri  dans 
ce  long  voyage  , même  en  teins  d® 
paix  enfin  , que  ce  galion  a été  pris 
plufieurs  fois  par  l’ennemi' qui  s’étoic 
pollé  dans  la  Californie , vis-à-vis  de 
laquelle  il  eft  néceflairement  obligé 
de  parter.  Si  donc  les  îles  Philippines 
méritent  d’être  confervées , peut-on 
douter  encore  qu’il  ne  faille  conquérir 
la  Californie?  Mais  indépendamment 
de  ces  motifs , il  y en  a d’autres  aurti 
forts  & également  intéreffans  pour  la 
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religion  & pour  l’Etat.  Les  Rufïes  oii 
Mofcovites , dont  l’Empire  s’étend  juf- 
qu’à  l’extrémité  feptentrionale  de  l’A- 
fie,  & même  jufqu’à  la  mer  dufud, 
s’efforcent  non  feulement  de  çivilifer 
les  naturels  de  ces  pays  , mais  bati£ 
fent  aéfuellement  des  forts , fondent 
des  colonies  3 & ont  déjà  établi  des 
chantiers  & de£  arfenaux  dans  plufieurs 
cantons,  & y ont  conftruit  des  vaif- 
feaux.  Ils  ont  reconnu  leurs  côtes,  ils 
ont  été  jufqu’aux  îles  du  Japon  , ils 
ont  traverfé  la  mer  du  fud  , èc  débar- 
qué dans  divers  endroits  de  l’Amérique 
efpagnole. 

Dans  un  voyage  fait  en  1741  ^ les 
Rulfes  ont  débarqué  Tur  cette  côte , 
par  la  latitude  de  5 5 degrés  $ 6 min, 
à 12  lieues  du  cap-Blanc,  quieftTen- 
droit  le  plus  fsptentrional  de  la  Ca~ 
lifornie  que  l’on  connoilfe  jufqu’aujour- 
d’hui.  N’eft-i!  pas  naturel  de  croire 
que  dans  un  fécond  voyage  ils  vien- 
dront jufqu’à  ce  cap  ; & même  , fi  les 
Efpagnols  abandonnent  la  Californie, 
jufqu’à  celui  de  Saint-Lucas  ? On  peut 
fort  bien  fuppofer  que  ceux  qui  au- 
jourd’hui vont  reconnoître  le  pays  & 
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les  côtes,  y établiront  demain  des  co- 
lonies. La  dernière  garnifon  efpagnole 
fur  les  côtes  de  l’Amérique  feptent  io- 
nale  de  la  mer  du  fud , eft  celle  du 
cap  Saint-Lucas  à l'extrémité  méridio- 
nale de  la  Californie  , & au  midi  dit 
tropique  du  cancer  ; encore  eft  - elle 
très  foible  & mal  affermie..  Mais  l’£f- 
pagne  n’a  pas  une  feule  place  fur  la 
côte  feptentrionale  , quoiqu’elle  foit 
extrêmement  étendue.  Comment  donc 
empêcherons-nous  les  Ruffes  d’y  for- 
mer des  établiffemens  s à moins  que 
nous  ne  les  prévenions  ? Conviendroit- 
il  qu’ils  devinffent  nos  voifins  & nos 
rivaux,  & qu’ils  établiffent  uneéglife 
grecque  dans  la  Californie? 

Perfonne  n’ignore  les  peines  que  les 
Anglois  fe  font  données  pour  trou- 
ver un  palpage  dans  la  mer  du  fud  par 
le  nord  derAméîique  & la  baie  d’Hud* 
fon.  Ils  firent  pour  cet  effet  un  voya- 
ge  dans  le  printems  de  l’année  175 
Si  jamais  ils  réuffiffoient,  qui  les  em- 
pêcherait de  pouffer  leurs  conquêtes 
vers  le  midi  , & de  s’emparer  des  pro- 
vinces du  Nouveau-Mexique  , de  Ma- 
çmi , des  rivières  Qih  & Colorado , de 

J&mllL  U 
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ÎPimeria,  des  Papagos  & des  Apaches^ 
meme  de  la  partie  feptentrionale  de 
la  Californie  , qui  confine  avec  nos 
millions  & nos  garnifons  au  nord  de 
l’Amérique?  Nous  avons  appris  par 
les  nouvelles  publiques  que  les  An- 
glois  avoient  deflein  de  traverfer  la 
mer  du  fud  en  revenant  des  Indes 
orientales , de  bâtir  des  places,  & de 
fonder  des  colonies  fur  la  côte  de  l'A- 
mérique , au-deffus  de  la  Californie , 
vers  la  baie  d’Hudfon  ; c’^ft-à-dire , 
dans  les  endroits  que  les  Ruffes  ont 
été  reconnaître.  Quiconque  connoît 
la  difpofition  adiuelle  de  la  nation  an- 
gloife , 6c  qui  a ouï  parler  du  zèle  6c 
de  l’ardeur  avec  laquelle  quantité  de 
perfonnesdiftinguées  parleur  rang,  ont 
adopté  le  projet  de  découvrir  un  pafla- 
ge  du  côté  du  nord-oueft,  ne  regardera 
point  ce  projet  comme  romanefque  ; 
& je  ne  ferois  point  furpris  qu’on  le 
tentât  un  jour.  Si  cela  arrivoit , je  de- 
mande en  quel  état  feroient  nos  pof- 
fefiions  ? La  foi  des  traités  fuffiroit- 
elle  pour  les  garantir  ? La  Jamaïque, 
la  Géorgie , la  Caroline  , la  Virginie , 
4a  Nouvelle-York  , la  PenfyJvanie , la 
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Terre-Neuve  & les  autres  provinces 
de  cette  nation  dans  l’Amérique  , ont 
été  découvertes  par  les  Efpagnols , & 
ont  fait  pendant  longtems  partie  de 
nos  domaines  : elles  font  actuellement 
entre  les  mains  des  Anglois,  & i!  ne 
leur  eft  pas  plus  difficile  de  s’établir 
fur  les  côtes  feptentrionaîes  de  la  Ca- 
lifornie , à moins  que  nous  ne  les  pré- 
venions en  faifant  fans  délai  la  con- 
quête de  ce  pays.  Qu’on  me  permette 
de  le  répéter  encore  ; de  tout  tems  , 
mais  fur-tout  aujourd’hui , la  conquê- 
te de  cette  province,  quoique  pauvre 
& ftérile,  a été  regardée  comme  ex- 
trêmement importante  pour  la  Reli- 
gion & l’Etat,  & comme  préférable 
à celle  des  contrées  les  plus  heureufes 
de  l’Amérique, 

On  fe  fouviendra  que  j’ai  déjà  décrit 
la  fituation  de  la  Californie  même  , 
de  Sonora , de  Pimeria  & des  autres 
provinces  contiguës  à cette  péninfule 
& au  continent  de  la  Nouvelle- Efpa- 
gne.  Il  ne  me  refte  plus  qu’à  y join- 
dre les  mémoires  les  plus  authentiques 
qui  nous  refirent  touchant  les  deux  cô- 
£çs  de  cette  péninfule  ; & c’eft  ce  que 
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je  vais  faire  dans  le  premier  appendix  à 
Oit  te  quatrième  Partie  , qui  contient  une 
deferiptiem  abrégée  de  celle  qu’en  a 
donnée  Gomora  , le  voyage  du  capi- 
taine Sébaftien  Vifcaino  dans  Tannée 
1605  , le  dernier  reconnoiflement  du 
goife  de  Californie  jufqu’au  Rio-Co- 
lorado  , en  17465  par  le  père  Ferdi- 
nand Confag  ; & enfin  la  deferiptioa 
du  fameux  navigateur  anglois  le  ca* 
pitaine  Woods  Rogers.  Vient  enfuite 
la  delcription  que  Ton  a donnée  de  la 
Californie  dans  le  voyage  de  l’amiral 
George  Anfon  , où  il  eft  parlé  du  com- 
merce des  philippines  & de  celui  qu’il 
croit  que  ces  îles  font  avec  la  Califor* 
nie.  Cela  me  donnera  occafion  de  re? 
lever  p’ulieurs  rpéprifes  pernicieufes, 
& de  former  dans  l’efprit  de  mes  lec«? 
teurs  les  idées  les  plus  falutaires  pour 
le  bien  de  la  Religion  & de  l’Etat  f 
fans  aucun  égard  pour  l’intérêt  tenir 
porel  de  la  Société, 
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APPENDIX  L 


Defcription  abrégée  de  la  côte 
de  la  Californie , par  GottUra. 


PO  ü R que  le  îeéleur  fait  inftruit 
de  ce  que  Ton  fçavoit  de  la  côte 
extérieure  de  la  Californie  avant ; le' 
voyage  du  capitaine  Vifcaino  , je  vais 
lui  communiquer  la  defcription  fuc- 
cinte  qu’en  a donnée  François  Lopes 
de  Gomara,  écrivain  exadt  s judicieux 
& intelligent , dont  Antoine  de  Her- 
rera  a fuivila  géographie.  Il  obfervera 
feulement  que  ce  qu’il  appelle  Punta - 
d<t-Bakna$  y eft  la  pointe  de  la  Califor- 


dans  les  livres  que  dans  les  cartes. 
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EXTRAIT 


Du  douzième  chapitre  de  PHiJloire  des 
Indes  > par  François  Lope £ de  G omar a> 


A diflance  depuis  Mira-Florez> 


jufqu’à  la  Punta-de-Balenas , par 
Ja  route  de  Puerto-Efcondido  , Belen  , 
Puerto-de  - Fuego  5 la  baie  de  Ca- 
noas,  3c  l’île-des-Perles  , efl  de  plus 
ce  220  lieues.  La  Punta-de-Balenas 
efl  fous  le  tropique,  à 80  lieues  du 
-cap  deCorrientes  : entre  ces  deux  caps 
efl  la  mer  de  Cortez  , qui  reffemble 
à la  mer  Adriatique,  3c  efl  d’une  cou- 
leur rougeâtre.  11  y a cent  lieues  de 
la  Punta-de-Balenas  à la  baie  del  A- 
bad  ; 3c  cent  de  plus  y depuis  la  der- 
nière jufqu’au  cap  de!  Enganno,  quoi- 
que quelques-uns  en  comptent  da- 
vantage. 

11  y a environ  50  lieues  du  cap  del 
Enganno  à celui  de  la  Cruz , 3c  110 
lieues  de  celui-ci  au  port  de  Sardinas 
qui  git  par  le  trente-fixième  degré.  On 
trouve  fur  cette  cote  la  baie  de  Saint- 
Michel,  celle  de  Los-Fuegos,  3c  Colla* 
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Ëlanca,  De  Sardinas  à Sicrra-Nevadas 
ou  auxMontagnes-neigées*  il  y a 1 50 
lieues  , par  le  chemin  de  Puerto -de - 
Todos-Santos , Cabo-de-Galera,  Ca* 
bo-Nevado  , de  Bahia  delos-Pinos*  Les 
Montagnes-neigées  giflent  par  îe  401- 
degré , de  font  la  contrée  la  plus  éloi- 
gnée de  ce  côté  > qui  foie  marques 
fur  les  cartes.  Cependant  la  côte  s’é- 
tend encore  l’efpace  de  5 10  lieues 
vers  le  nord  , en  y comprenant  la  terr# 
de  Labrador  & le  Groenland. 
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AI^PEN  DIX  II. 

Relation  du  voyage  du  capitaine 
Sébajlien  Kifcaino  en  i6oz  3 
pour  reconnoître  la  cote  exté- 
rieure ou  occidentale  de  la  Ca- 
lifornie fur  la  mer  du  fud.  * 

Le  s trois  volumes  de  la  Monar* 
chie  des  Indes,  par  le  père  Jean 
de  Torquemada,  favant  Francifcain, 
ayant  été  publiés  à Séville  en  1715  , 
8c  imprimés  à Madrid  en  172.5  5 avec 
des  nouvelles  additions,  j’aurois  pu  y 
renvoyer  le  leéteur , fans  groffir  mon 
ouvrage  de  la  relation  du  voyage  du 
capitaine  Sébaftien  Vifcaino  ; mais  les 
copies  de  la  première  édition  font  de- 
venues extrêmement  rares  , parce 
qu’on  en  a perdu  une  grande  partie 
fur  mer  , de  manière  que  Don  André 
Gonzalez  de  Barcia,  confeiller  privé  , 
& officier  de  h Tréforerie , ayant  vou- 
lu le  faire  réimprimer,  il  ne  put  e& 
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trouver  que  trois  exemplaires  a Ma- 
drid ; &:  c’eft  fur  ces  exemplaires  » 

qu'on  le  réimprima  au  college  impé- 
rial des  défîmes , le  père  Martin  da 
Raxas  ayant  bien  voulu  le  prêter  pou? 
cet  effet.  Cependant  depuis  cette  fé- 
condé impreffion  3 l’Hiftoire  de  la  Mo- 
narchie des  Indes  eft  devenue  tres-rare, 
& la  relation  du  capitaine  Vifcaino eft 
abfolument  nécefïaire  pour  avoir  une 
connoiffânce  exacte  de  la  Californie. 
Quelques  Lecteurs  y trouveront  c© 
qu’ils  ont  déjà  vu  dans  l’ouvrage  du 
père  Torquemada  , mais  je  n ai  pas 
cru  devoir  priver  les  autres  qui  ne  1 ont 
point  j du  pîailjr  de  le  lire  ; perfua.de 
qu’ils  feront  bien-aifes  de  trouver  ici 
tout  ce  qufon  a publie  touchant  la 
Californie:  d’autant  plus  que  cet  ou- 
vrage n’eft  pas  fait  feulement  poui  les 
Européens  , mais  encore  pour  les  A- 
méricains  qui  commercent  dans  ces 
contrées  & dans  ces  mers  éloignées» 
& qui  ne  font  pas  à même  d’avoir  des 
livres. 

Je  defirois  extrêmement  de  trouver 
le  Journal  du  capitaine  Sébaftien  Vif- 
çaiiio  » & les  repréfemations  du  Coat, 
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leil  à Sa  Majefté  Philippe  III , fur-totft 
les  cartes  & les  plans  de  ce  voyage  & 
de  ces  découvertes,  pour  en  faire  part 
au  public.  Je  priai  en  conféquence  , 
quelques-uns  de  mes  amis  de  vouloir 
les  faire  chercher  dans  la  fecrétairerie 
du  Confèil  des  Indes,  mais  je  n’ai  pu  fa- 
tisfaire  l’intention  que  j’avois  de  lui 
être  utile* 

EXT  R A I T 

Du  cinquième  Livre  de  la  Monarchie 
des  Indes  par  le  père  Jean  de  T or - 
quemada . 

Sous  le  régne  de  Philippe  III , cfc 
durant  la  viceroyauté  de  Don  An-* 
toine  de  Mendoza  dans  la  Nouvelle- 
Efpagne  , la  première  fois  que  l’on 
découvrit  la  naûgacion  aux  îles  de 
Luçon  , que  nous  appelions  Philippi- 
nes ? à laide  de  quelques  vaiffeaux 
conftruits  à la  Nativité,  ville  de  la 
Nouvelle-Efpagne  fur  la  côte  de  la 
mer  du  fud  : ces  vaiffeaux  s’étant  trou* 
vés  à leur  retour  par  le  quarante- 
deuxième  degré  de  latitude  , apper- 
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eurent  une  pointe  de  terre  à laquelle 
ils  donnèrent  le  nom  de  Cabo-Men- 
dozino(  cap  de  Mendoza)  en  l’hon- 
neur du  Viceroi  qui  les  ayoit  envoyés  5 
&:  il  leur  parut  en  rangeant  la  côte* 
que  de- là  à la  Nativité  5 il  n’y  avoit 
qu’une  terre  ferme  continue,  A leur 
retour  dans  la  Nouveile-Efpagne , ils 
firent  part  de  cette  découverte  au  Vi* 
ceroi , lequel  donna  ordre  de  recon* 
naître  exadement  la  côte  jufqu’aucap 
Mendozino  , & cela  à fes  propres  dé- 
pens. Mais  la  perfonne  qu’il  nomma 
pour  cet  effet  ne  put  aller  plus  loin 
que  le  cap  de  San-Jagp,  aujourd’hui 
appelle  la  Magdeleine  r lequel  git  par 
le  vingt-cinquième  degré  de  latitude,1 
les  vents  de  nord-oueft  qui  régnèrent 
continuellement,  l’ayant  empêché  d© 
continuer  fa  route.  Sa  Majefté  fut  in* 
formée  que  d’autres  Vicerois,  en  exé- 
cution des  ordres  de  fon  père , avoient 
tenté  la  meme  découverte  , & s’éroient 
même  mh  en  mer , ainh  qu’on  le  verra 
plus  bas.  Sa  Majefté  trouva  encore 
parmi  fes  papiers,  une  relation  que 
quelques  étrangers  avoient  donnée  à 
fon  père  t laquelle  contenoit  un  dé* 
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tail  de  quantité  de  particularités  re- 
marquables qu’ils  avoient  obfervéeS 
dans  ce  pays , où  le  mauvais  tems  les 
avoit  jettes  de  la  cote  de  T erre  Neuve. 
Us  ajoutoient  qu’ils  avoient  pâfle  de  lâ 
mer  du  nord  dans  celle  du  fud  , par 
le  détroit  d’Anian  qui  eft  au  delà  du 
cap  Mendozino  ; de  qu’ils  étoient  arri- 
vés dans  une  ville  peuplée  & opulen- 
te , bien  fortihée , parfaitement  bien 
policée,  de  dont  les  habifans  étoient 
extrêmement  polis  & affables;  de  plu- 
fîeurs  autres  particularités  qui  donnè- 
rent envie  de  la  connoître.  U apprit  en- 
core que  les  vaifleaux,  en  revenant  de 
la  Chine  dans  la  Nouvelle-Efpagne  , 
avoient  effuyé  de  très-mauvais  tems 
près  du  cap  Mendozino  , de  qu’il  con- 
venoit  par  conféquent  pour  la  fureté 
de  la  navigation  , de  reconnoître  la 
côte  depuis  cet  endroit  jufqu’à  Aca- 
pulco, pour  voir  li  l’on  n’y  trouveroit 
point  quelque  port  où  ifs  puffent  re- 
lâcher , d’autant  plus  qu’ils  appartien- 
nent ordinairement  à Sa  Majeifé.  Ces 
raifons  jointes  à quantité  d’autres,  fu- 
rent caufe  qu’il  ordonna  au  comte  de 
J$onte-Rey,  viceroi  de  la  Nouvelles 
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£fpagne  , de  veiller  à ce  qu’on  fît  cette 
decouverte  à fes  dépens  & avec  tout  lq 
loin  & toute  la  diligence  poÛîbles. 

Là-dgllus , le  comte  de  Monte-Rew 
voulant  exécuter  ce  que  Sa  Majefté 
lui  a^oit  fi  expreflcment  ordonné  , eue 
recours  à des  perfonnes  capables  de 
lui  donner  les  inftruéüons  dont  il  avoit 
befpin,  pour  prendre  les  mefurçsné- 
çeuaires  pour  réuffir  dans  cette  entre* 
prife.  Après  qu’on  fut  convenu  des 
tnoyens , on  fit  les  préparatifs  nécef- 
j aires , &lon  nomma  pour  capitaine 
general  de  cette  expédition  Sébaftien 
Vifcamo  , lequel  avoit  déjà  été  er* 
çette  qualité  dans  la  Californie  ; gr 
pour  amiral , le  capitaine  Toribio-Go- 
rnez  de  Corvan  , deux  perfonnes  q«i 
snentoient  une  entière  confiance.  ^ 

. Caf  Je  général  Sébaftien  VifL 
caino  étoit  dans  ce  rems-là  employé 
a la  pacification  & à la  conquête  de  la 
Californie , & eonnojflbit  mieux  qUe 
perfonne autre  delà  Nouyelle-Efpaéne 
çette  côte  ; y ayant  été , comme  on  l’a 
dit , en  r 594  ; & d’ailleurs  il  avoit  in- 
tçiet  que  la  découverte  fe  fît  comme 
Majefté  j’ayoit  ordonné , vu  qU’ü 
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la  faifoit  à fes  dépens.  Pour  mieux  af- 
furer  le  fuccès  de  cette  entrepnfe . on 
conféra  le  pofte  d’Amiral  au  capitame 
Toribio-Gomez  , homme  très  verfe 
dans  la  marine , lequel  apres ; avoir  long 
temps  fait  la  courfe  pour  Sa  Maglte, 
avoir  été  nommé  capitaine  des  Pata- 
ches , & chargé  de  pWiern 
de  conféquence  , comme  cela  paroit 
par  les  papiers  & les  cert.fica.s  ju  . 
préfeota  au  V.cero.  pour  «nUarer  es 
fervices.  On  l’envoya  auflitot  dans  les 
provinces  de  Honduras  & de  Guatima- 
la  pour  y chercher  deux  yaifleaux  , 
iUnt  pour  aides  Sébaftien  Melendez  , 

Fierez.  Le  viceroi  envoya  auflj  1 en 

feigne  Juan  de  Acevedolexedaa  Aca 

pufeo,  avec  ordre  de  faire  les  prépa- 
ratifs néceffaires  pour  le  voyage  , & 
d’y  faire  conduire  une  petite  fregate. 
Le  Général  eut  ordre  de  détailler  dans 
un  mémoire  la  quantité  de  vivres  de 
étions,  de  matelots  & de  fold«. 
dont  il  a voit  befoin  , & on  les  lui  foi  r- 

nit  ponduellement.  Jro‘s  Ça!^fr?r“ 

LL.favolr,  le  père André  du  AC. 

fonction , le  père  Automne  de  1 Alcen 
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iion  , 3c  le  père  Thomas  d'Aquin  , eu- 
rent  ordre  de  raccompagner.  Et  à eau- 
fd  s comme  dit  Cicéron  , qu'on  no 
reuffit  jamais  dans  les  grandes  entre - 
prifes  par  la  force  & l’aélivité  feules 
. .ccJrPs  5 a mo*ns  qu'elles  ne  foient 
dirigées  par  des  confeilîers  fages , pru- 
dens  & éclairés , le  Viceroi  nomma  îe 
capitaine  Alonfo  Eftevan  Peguero,  le- 
quel joign  oie  a beaucoup  de  valeur  une 
expérience  confommée , 3c  qui  avoit 
fervi  dans  les  guerres  de  Flandre  3c 
fous  Magellan  ; 3c  le  capitaine  Gafpar 
Alarçon  , natif  de  Bretagne  5 hom- 
me diftingué  par  fa  prudence  & fon 
courage;  & pour  les  affaires  de  mer, 
plufïeurs  pilotes  & maîtres  de  vaifléaux^ 
auxquels  il  joignit  le  capitaine  Jérô- 
me Martin  , lequel  fut  à ce  voyage 
en  qualité  de  cofmographe , pour  lever 
la  cartes  , les  plans  & les  vues  des  pays 
qu  on  deçouvriroit  3 pour  faciliter  Tin— 
îelligence  des  mémoires  qu'on  enver- 
toit  a Sa  Majeflé,  Les  chofes  étant 
ainfi  difpofées  3 le  Viceroi  donna  ordre 
a Don  François  de  Valverde,  tréforier 
du  Mexique  & de  la  marine,  d’en- 
voyer à Acapulco  Fargent  n|çeffaire 
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compagnies  de  h Nouvelle- 
Efpaene.  On  leur  donna  pour  enfeign© 

Jean- François  Suriano,&  pour  eige 

^Lorfqu^ib  furent  fur  le  poiru  ^e.  P**’ 
tir  leViceroi  les  fit  tous  affembler, 
$c  leur  recommanda  l’affaire  pour  a 
quelle  on  les  envoyoït , de  ij«  « 
paix  & en  amitié  enfemble , A obéir  & 
*L  refoeâer  leurs  fupéi  leurs  , & jur 
tout  les  religieux  , fur 

foTent^ntrep?endUre.Y°Le07  de  Mars 
Vîoi  les  religieux  & les  capitaines 
fe  rendirent  de  Mexico  a Acapulco 
où  ils  dévoient  s’embarquer  le  20  du 

même  mois.  mv9()e  - 

Tout  étant  prêt  pour  le  voy  g » 
le  Général  fit  proclamer  un  ordre  po 
que  chacun  eut  à fe  rendre  a bord 
3e  fon  vaiffeau  ; apres  quoi  la i U 
nitane  , l’A mirante  & la  fiegai 
yent  voile  d’Açapulco  à quatre > heu- 

l’annee^i  602  V barque  Ion- 

s-,  r““  ««“°îueieiba,:rio„ïï 
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criques  , d’où  les  gros  vaifleaux  ne 
pouvoient  approcher.  Lorfqu'ils  furent 
environ  à deux  lieues  du  port  , ils  fi- 
rent route  par  le  nord-oueft , pour  fe 
rendre  fur  la  côte  occidentale.  Il  ré- 
gne pendant  toute  Tannée  fur  cette 
côte,  un  vent  de  nord-oueft , lequel 
retarda  leur  voyage  depuis  qu'ils  fu- 
rent fortis  d'Acapulco  jufqu’à  ce  qu'ils 
furent  arrivés  au  cap  Saint-Sébaftien, 
qui  eft  derrière  le  cap  Mendozino  : de 
manière  qu’ils  furent  neuf  mois  fur 
mer  , où  ils  effuyèrent  des  fatigues 
inconcevables. 

Comme  le  vent  étoit  contraire  & 
extrêmement  fort , ils  ne  purent  mar- 
cher qu’à  la  bouline,  ce  qui  fatigue 
beaucoup  les  éguipages*  outre  que  fi 
le  vent  eft  frais  & dans  la  même  direc- 
tion que  les  courans  , le  vaiffeau  eft 
obligé  de  dériver.  Mais  lorfquele  vent 
paroiflbit  rendre  leur  route  tout-à-fait 
impratiquable  , il  leur  devint  tout- à- 
coup  favorable;  au  moyen  de  quoi, 
Tefcadre  arriva  au  port  de  la  Nativité 
le  dimanche  19  de  Mai  à'cinq  heures 
du  foir.  Ils  furent  obligés  d'y  relâ- 
cher , parce  que  les  vaiflfeaux  mafe 

Tome  I IL  O 
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puaient  de  left  , la  carguaifon  n’étatit 
point  proportionnée  ni  à leur  port , 
ni  à leurs  dimenfions.  D’ailleurs  la 
Capitane  faifoit  eau  , 6c  il  fallut  bou- 
cher les  voies  , ce  que  l’on  fit  avec 
toute  la  diligence  poflible,  tandis  que 
les  vuiffeaux  fe  pourvurent  d’eau  , de 
bois  3 de  vivres  , en  quoi  ils  ne  trou- 
vèrent aucune  difficulté  , vu  qu’ils  é- 
toient  fur  la  côte  de  la  Nouvelle-Ef- 
pagne  6c  parmi  des  chrétiens.  Ce  fut 
dans  ce  port  que  l’on  confiruilit  les 
vaiffeaux  qui  découvrirent  les  îles  Phi- 
lippines 6c  le  cap  Mendozino.  Les  ga- 
lions de  la  Chine  avoient  coutume  de 
s’y  rendre , avant  que  l’on  eût  décou- 
vert Acapulco.  Le  port  eft  très-bon  , 
on  y trouve  quantité  de  bois,  6c  le 
pays  qui  eft  aux  environs  abonde  en 
béftiaux  6c  en  toutes  fortes  de  provi- 
fions.  Cependant  ils  n’y  relièrent  qu’au- 
tant  de  temps  qu’il  le  falloit  pour  fe 
ravitailler  ; ils  en  partirent  le  22, 
ils  continuèrent  leur  route  avec  les 
mêmes  difficul  és  qu’auparavant , 6c  ar- 
rivèrent le  26,  jour  de  la  Pentecôte 
au  cap  de  Corrientes.  Ils  reconnurent 
le  pays  6c  la  côte,  6c  vinrent  mouiller 
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le  i de  Juin  vers  midi  aux  îles  de 
Mazathan.  Ce  font  deux  îles  de  moyens 
ne  grandeur , peu  éloignées  Tune  de 
Fautre  , entre  lefquelles  & le  conti- 
nent eft  une  bonne  rade  dans  laquelle 
fe  jette  une  grande  rivière  de  la  Nou- 
velle-Galice. Ce  fut  dans  cet  endroit 
que  le  fameux  navigateur  anglois  * 
Thomas  Gavendhh  caréna  fes  vaifleaux 
en  attendant  le  retour  de  la  flotte  de 
la  Chine  qu’il  vouloir  enlever.  La 
capitane  & l’amirante  mouillèrent  dans 
cette  rade  pour  attendre  la  frégate  qui 
s’étoic  féparée  d’elles  auffîtôt  après 
qu’elles  furent  forties  du  port  de  la 
Nativité  ; mais  elle  y était  arrivée 
avant  elles.  Le  Général,  l’Amiral , les 
Religieux  & les  Capitaines  dépendi- 
rent dans  une  de  ces  îles  , de  y trou- 
vèrent une  quantité  infinie  d’oifeaux 
marins  dont  les  petits  n’étoient  point 
encore  en  état  de  s’envoler.  Ces  oi- 
feaux  vivent  de  pelamides , de  far  dî- 
nes & d’autres  petits  poiffons.  Ils  font 
à peu  près  de  la  grofleur  d’une  oie  r 
ont  le  bec  environ  d’un  pied  & demi 
de  long,  les  jambes  longues  comme 
la  cigogne , Se  les  pâtes  & le  bec  faits 

O ij 
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comme  ceux  de  l’oie.  Ils  onc  une  groffè 
poche  dans  laquelle  ils  mettent  le  poif- 
lons  qu’ils  prennent  pour  leurs  petits  3 
3c  vont  le  dégorger  fur  le  rivage.  ^ 

Ils  y . trouvèrent  auflî  quantité  de 
chèvres  fauvages  3c  de  bêtes  fauves , 
3c  un  fruit  qui  fit  grand  bien  aux  ma- 
lades à leur  retour,  comme  je  le  dirai 
dans  fon  lieu.  Les  peuples  qui  habi- 
tent  le  continent  font  chrétiens , & 
par  conféquent  amis  des  Lfpagnois  ; 
& le  pays  lui-meme  eft  appellé  la  pro- 
vince d’Acaponeta  ou  de  Chametha, 
C’eft  ici  que  commence  le  golfe  de 
Californie  le  long  de  la  côte  de  la 
Nouvelle-Efpagne  > 3c  à 50  à 40  lieues 
de  ces  îles  vers  Cinaloa  3c  Cuüacan  , 
le  Rio-Grande  , aujourd’hui  appellé 
la  Toluca  , fe  décharge  dans  la  mer  * 
3c  eft  ici  appellé  la  rivière  de  Ra~ 
rito. 

Les  vaiflfeaux  ayant  trouvé  la  fré- 
gate , firent  voile  le  même  jour, 
pour  traverfer  le  bras  de  mer  qui  eft 
entre  ces  îles  3c  le  cap  Saint-Lucas 
qui  eft  à l’extrémité  du  continent  de 
la  Californie  , environ  à 60  lieues  de 
diftance  l’un  de  l’autre , & ils  décou-  • 
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Vrirent  le  9 de  Juin  vers  le  foir  laC*1 
îifornie.  Comme  ils  louvoyoient  vis-; 
à-vis  de  ce  cap  pour  chercher  un  port, 
il  s’éleva  un  brouillard  fi  épais,  qu’ils 
furent  un  jour  & demi  fans  fe  voir  les 
uns  les  autres.  L’Amiral  lui-même  ne- 
toit  qu  a cinquante  pas  d’une  chaîne 
de  rochers  , dont  il  n’échappa  que 
parce  que  le  brouillard  fedillîpa,  ce 
qu’on  peut  regarder  comme  un  coup 
de  la  Providence  , vu  qu’il  ne  dura 
qu’autant  de  tems  qu’il  le  falloir  pour 
lui  faire  appercevoir  le  danger  qui  le 
menaçoir.  Cela  arriva  vers  lesfept  heu- 
res du  matin  , le  foleil  raréfia  le  brouil- 
lard à neuf  heures,  le  jour  s’éclaircit, 
au  moyen  de  quoi  l’Amiral  & la  Capi- 
tane  s’étant  apperçus  l’un  l’autre , on 
donna  ordre  de  gagner  une  baie  qui 
eft  près  de  ce  cap  , ou  l’on  trouva  la 
frégate  à l’ancre  , ce  qui  caufa  une 
joie  inexprimable  à tout  le  monde, 
L’efcadre  entra  dans  cette  baie  le  jour 
de  la  Fête  de  faint  Barnabé , ce  qui 
fut  caufe  qu’on  lui  en  donna  le  nom. 
Comme  elle  mouilloit  près  du  rivage 
8c  qu’on  ferloit  les  voiles , nos  gens 
apperçurent  fur  la  côte  un  grand  nom- 
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bre  d’indiens  nuds , armés  d’arcs,  d# 
flèches  6c  d’épieux  , qui  par  les  cris* 
qu'ils  pouffoient  8c  le  fable  qu’ils  ]et- 
toi  mt  en  l’air  , paroiflbient  vouloir 
défier  les  gens  de  l’équipage.  La-def- 
fus  le  Général  fit  mettre  les  chalou- 
pes en  mer  , Ôc  donna  ordre  à quelques 
foldats  de  prendre  leurs  armes  , de  le 
rendre  à terre , 8c  de  favoir  des  In- 
diens  la  raifon  pour  laquelle  ils  crioient 
ainfi  6c  jettoient  le  fable  en  l’air.  Le 
Général  , f Amiral  , les  trois  Religieux 
& quelques  Officiers  montèrent  fur 
les  chaloupes  avec  leurs  arquebufes  8C 
leurs  mèches  allumées.  Lorfque  les 
chaloupes  furent  près  du  rivage  , les 
Indiens  furent  fi  épouvantes  de  voir 
un  fi  grand  nombre  de  gens  armes  , 
qu’ils  s’enfuirent  fur  une  eminence  > 
dans  le  deffein  de  fe  défendre  en  cas 
que  ces  étrangers  vouhiflent  les  atta- 
quer. Nos  gens  débarquèrent,  mais 
les  Indiens  s’enfuirent  lorfqu’ils  les  vi- 
rent approcher  ; fur  quoi  le  père  An- 
toine del'Afcenfion  s’avança  tout  feul , 
6c  fit  tant  par  fes  lignes  6c  par  fes 
geftes  , qu’ils  s’arrêtèrent  ; & les  ayant 
atteints,  ii  les  embrafla  tous  de  la  ma- 
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mère  la  plus  cordiale.  Ils  mirent  bas 
leurs  armes  , lui  firent  ligne  de  s’af« 
feoir  avec  eux , 6c  de  dire  aux  autres 
de  ne  point  approcher  qu’ils  n’eufient 
quitté  leurs  armes  comme  ils  avoient 
fait.  Le  père  Antoine  leur  obéit , 6c 
donna  ordre  à un  nègre  Rapporter  une 
corbeille  de  bifcuits  qu’il  leur  difiri- 
bua.  Ils  parurent  bien^aifes  de  voir 
le  nègre  6c  lui  firent  entendre  qu’ils 
éroient  liés  d’amitié  avec  un  peuple  de 
même  couleur  que  lui,  6c  qu’à  quel- 
que dirtance  de  là  il  y avoir  un  vil- 
lage habité  par  des  nègres.  Sur  ces 
entrefaites , le  Général  6c  l’Amiral  mi- 
rent leurs  armes  à terre , 6c  vinrent 
trouver  le  père  Antoine  avec  les  deux 
autres  religieux.  Les  Indiens  refièrent 
affis  6c  acceptèrent  les  colliers,  les 
brafflets  6c  les  autres  bagatelles  dont 
ils  leur  firent  préfent , mais  cependant 
avec  quelques  lignes  de  défiance,  6c  fe 
retirèrent  enfuite  dans  leurs,  commu- 
nautés extrêmement  fatisfaits.  Après 
que  les  Indiens  fe  furent  retirés , le 
Général  6c  fa  fuite  furent  reconnoître 
le  pays,  6c  trouvèrent  près  du  rivage 
un  étang  d eau  douce  fort  bonne  ôc 
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fort  claire  ; mais  voyant  approcher  la 
nuit , ils  fe  retirèrent  parmi  des  ro- 
chers quiétoient  (ur  le  bord  de  la  mer. 
Ils  trouvèrent  dans  cet  endroit  une 
grande  quantité  de  pélamides  & de 
fardines  qui  s’y  étoient  retirées  pour 
éviter  les  gros  poiflons  qui  les  pour- 
fuivoient , & que  la  mer  en  fe  retirant 
avoient  laifTées  fur  le  rivage.  Elles  fer- 
virent  de  nourriture  cette  nuit-là  6c  le 
lendemain  aux  gens  de  l’efcadre.  Ils 
trouvèrent  encore  fur  la  cote  des  mon- 
ceaux de  nacres  de  perles  h lifles  & 
îi  luifantes,  quelorfque  lefoleildon- 
noit  deflus  5 on  ne  pouvoit  voir  de 
fpedacle  plus  magnifique  ; par  où  1 on 
peut  concevoir  les  avantages  infinis 
qu'on  peut  tirer  de  la  pêche  des  per- 
les. Le  Général  fit  dreffer  une  tente 
au-deffus  de  ces  rochers  , fous  laquelle 
on  éleva  un  autel  où  les  religieux  di- 
rent la  melfe  pendant  tout  le  temps 
qu’ils  féjournèrent  dans  cet  endroit. 

L’efcadre  mouilla  pendant  quelques 
jours  dans  cette  baie  3 pour  attendre 
le  changement  de  la  lune  , radouber 
les  vaifleaux  , & prendre  du  bois  & 
de  l’eau,  Comme  chaque  yailTeau  avoit 
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f«s  filefs,  les  chaloupes  furent  fans 
celle  à la  pêche,  y ayant  dans  cette 
©aie  une  quantité  prodigieufe  de  foies, 
decreviffes  de  mer,  d’huitres  à per- 
les,^  &c.  Le  fol  eft  très-fertile,  lain, 
îitue  dans  un  bon  climat , uni  & fuf- 
ceptible  de  culture.  On  y trouve  des 
lapins,  des  lièvres  , des  daims,  des 
lions,  des  tigres,  des  ramiers  & des 
cailles.  Il  produit  entr’autres  arbres 
des  figuiers,  des  lentifques  , des  pita^ 
hayas,  &c.  & quantité  de  pruniers 

jU/vmU  *ieU  re*lne  ou  de  gomme  * 
ailtillent  un  encens  très  - fin  & très- 

odoriférant,  Quant  aux  prunes,  celles 
que  j’ai  vues  étoient  petites,  vertes , & 
n avoient  point  le  goût  des  nôtres  ; 
quoique  ceux  qui  ont  été  dans  la  Ca- 
lifornie les  vantent  beaucoup.  Mais 
ce  qu  il  y a de  plus  avantageux  , eft  , 
qu’on  pourroit  y pratiquer  des  falines* 
y ayant  un  lac  d eau  falée  , formé  par 
la  mer  iorfqu’il  régne  des  vents  de  fud- 
eft , & qui  dans  ce  tems-là  étoit  rem- 
pli d’un  très-beau  fel.  Les  Indiens 
vinrent  dans  la  tente  où  l’on  difoit  la 
snefTe  , & firent  préfent  au  Général  5c 
aux  foldats  de  peaux  de  lions , de 
Tome  III,  P 
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tigres  £t  d’autres  bêtes  fauves , de  bon- 
nets de  coton  & de  filets  artiftement 
travaillés.  Ces  Indiens  vont  nuds,  & 
pendent  à leurs  cheveux  tout  ce  qui 
leur  paroît  avoir  quelque  éclat.  Quel- 
ques-uns ont  le  poil  rouge  , ils  fe  bar- 
bouillent le  corps  de  blanc  & de  noir , 
ils  font  gais , dociles , polis , & d un 
très-bon  naturel. 

Ce  fut  dans  cette  baie  que  les  An- 
plois  qui  prirent  la  Sainte-Anne  il  y 
a quelques  années  , à fon  retour  des 
Philippines,  débarquèrent  l’équipage 
à terre.  Après  en  avoir  enlevé  tous  les 
effets,  ils  y mirent  le  feu  , &levaif- 
feau  brûla  jufqu’à  la  ligne  d eau.  La 
mer  ayant  jefté  le  refte  de  la  carcafle 
à terre  , les  Efpagnols  montèrent  del- 
fus , iettèrent  le  leff  dans  la  mer  ; & 
ayant  relevé  le  maître- mat  , ils  fe 
rendirent  heureufement  à Acapulco. 
Il  paroît  que  ces  Efpagnols  enlevè- 
rent une  femme  indienne  dont  ces  peu- 
ples regrettent  encore  aujourd’hui  la 
perte.  Ce  fut-là  la  raifon  pour  laquelle 
ils  témoignèrent  fi  peu  demprefle- 
ment  de  lier  amitié  avec  les  gens  de 
l’efcadre  , dans  la  crainte  qu’ils  ne 
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fuiviffent  l’exemple  de  leurs  prédécef- 
ieurs.  Je  rapporte  cette  circonftance 
pour  qu’on  ait  foin  à l’avenir  de  né 
point  ^tomber  dans  la  même  faute 
nen  n’étant  plus  capable  d’aliéner  l’ef 
prit  de  ces  peuples  , & de  décréditer 
les  Efpagnols  qui  vont  leur  prêcher 
l’Evangile.  On  leur  difiribua  une  par- 
ne  des  vivres  que  le  Roi  avoit  fourni 
aux  loldats  : ce  qui  leur  fit  autant  de 
bien  que  de  plaifir.  L.e  tems  s’étant 
mis  au  beau  dans  ces  entrefaites  le 
Général  fit  embarquer  les  provifions  & 
les  effets  , & l’efcadre  leva  l’ancre  à 
minuit  pour  continuer  fà  route.  Mais 
à peine  fut-elle  à trois  lieues  de  la 
baie  , qu’il  s’éleva  un  vent  de  nord- 
oueft  h violent , que  la  frégate  ne  put 
tenir  la  mer , & fut  obligée  de  rentrer 
dans  la  baie  , où  la  capitane  & pa_ 
mirante  la  fuivirent  , pour  ne  nas  là 
laiffer  feule.  L’elcadre  mit  trois  fois  à 
la  voile,  & trois  elle  fut  obligée  de 
relâcher  à caufe  de  l’impétuofiré  du 
vent  Ôc  de  la  violence  des  vagues  Or* 
réfolut  à la  fin  de  laiffer  la  barque 
longue  que  la  capitane  remorquoit 
dans  le  lac  d’eau  douce  qui  étoit  dans 
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Ja  baie,  pour  qu’elle  pût  manœuvrer 
plus  à fon  aife.  Le  vent  s étant  appai- 
fc,  & la  mer  étant  devenue  un  peu 
plus  calme  , l’efcadre  mit  pour  la  qua- 
trième fois  à la  voile  le  5 de  Juillet , 
& lit  tant  à force  de  louvoyer,  qu’elle 
avança  quelque  peu  ; niai'’  la  frégate 
ne  put  fuivre  les  deux  vaiillaux  , & 
fut  obligée  de  ranger  la  côte , pour 
yenir  prendre  le  vent. 

Cependant  la  capitane  & l’amiral  ga* 
enèrent  la  haute  mer  pour  eflayer  de 
faire  route  , & perdirent  enfin  la  Ca- 
lifornie de  vue.  La  frégate  retta  der- 
rière , & l’équipage  s’eftima  fort  heu- 
reux de  pouvoir  rentrer  dans  la  baie. 
Ces  deux  vaiffeaux  s’imaginant  quelle 
continuèrent  fa  route  en  rangeant  la 
côte  pourfuivirent  la  leur  , toujours 
en  louvoyant  ; mais  ils  fe  déterminè- 
rent enfin  à retourner  fur  leurs  pas, 
pour  voir  s’ils  ne  la  découvriroient 
point.  Ils  arrivèrent  le  8 du  mois  vis* 
|-vis  certaine  montagne  , où  le  calme 
les  furprit  au  point  qu’ils  ne  purent 
faire  une  lieue  dans  l’efpace  d’une  fe- 
maine  ; ce  qui  fut  caufe  qu’ils  rappel- 
èrent la  Sierra  del  Enfado , ou  la  mon- 
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tagne  de  l’ennui.  Il  ne  manquoir  pouj> 
tant  point  de  vent  ; mais  les  courans 
étoient  fi  forts , que  ce  que  l’un  leur 
avoir  fait  gagner  , l’autre  le  leur  fai- 
foit  perdre.  Il  y eut  cela  de  particulier* 
que  lorfque  le  vent  fe  calmoit , le 
courant  ceffoit,  & que  lorfqu’il  com- 
mençoit  a louffler,  ce  dernier  repre* 
noir  fa  première  rapidré.  A la  fin  ce- 
pendant, il  s’éleva  un  vent  frais  8c  mo  ~ 
déré  qui  les  pouffa  vers  le  port  de  la 
Magdeleine,  autrement  appelle  San- 
Jago  5 mais  le  brouillard  devint  fi  épais* 
qu'on  ne  fe  voyait  point  à la  diftance 
de  lix  pas*  La  capitane  s’approcha  de 
terre  pour  reconnoître  ce  port , con- 
cluant que  l’ami  tan  te  la  fuivroit  ; 8c 
jugea  à propos  d’y  entrer  le  20  dudit 
mois.  L’amirante  craignant  de  donner 
fur  quelque  banc  ou  quelque  rocher* 
fe  tint  éloignée  de  terre,  de  manière 
que  lorfque  le  brouillard  fut  diffipé* 
elle  ne  vit  plus  la  capitane  , ni  la 
moindre  apparence  qu’il  y eût  un  port 
dans  ce  parage.  Là  défias , elle  crut 
qu  elle  etoit  devant , 8c  continua  la 
route,  fans  la  rencontrer:  mais  heu- 
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reufement  ces  deux  vaifleaux  fe  ren- 
contrèrent dans  l’île  de  Cerros. 

La  capitane  , ainfi  qu’on  vient  de  le 
dire  , entra  dans  le  port  de  la  Mag- 
delaine,  dans  la  croyance  que  l’amiral 
viendroit  la  joindre.  Le  lendemain  * 
le  Général  envoya  quelques  foldats  fur 
une  haute  montagne  , d’où  l’on  de- 
couvroit  une  vafte  étendue  de  mer , 
avec  ordre  s’ils  la  voyoient  , de  faire 
de  la  fumée.  Ils  l’apperçurent  en  effet, 
& firent  de  la  fumée  pendant  tout  le 
jour  j mais  celle-ci  s’imaginant  que 
c’étoient  les  Indiens  qui  la  faifoient  , 
ainfi  qu’ils  ont  coutume  de  le  prati- 
quer lorfqu’ils  découvrent  quelques 
vaifleaux,  pour  avertir  les  habitansde 
fe  rendre  (ur  la  côte  ; elle  continua 
fa  route  , la  cherchant  dans  tontes  les 
baies,  îles  ou  ports  qu’elle  rencontra. 
Le  Général  employa  pluffeurs  autres 
moyens  pour  la  trouver  , mais  aucun 
ne  lui  réuflu.  La  capitane  fe  trouvant 
ainfi  feule  le  jour  de  la  Fete  de  la 
Magdelair.e,  le  père  Commiflaire  &le 
père  Thomas  dirent  la  mefle  a terre» 
& à caufe  de  la  Fête  , ils  donnè- 
rent à la  baie  le  nom  de  cette  Sainte* 
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Elle  eft  très-fpacieule , & contient  plu- 
sieurs criques  & plufïeurs  mouillages. 
Elle  a deux  entrées,  & la  mer  forme 
un  bras  qui  s'avance  fort  avant  dans 
les  terres.  Les  Efpagnols  trouvèrent 
dans  cette  baie  une  chauffée  d environ 
demi-lieue  de  long,  faite  avec  de  groff 
fes  pièces  de  charpente  , que  les  in- 
diens avoient  confiante  pour  leur  pê- 
che. Il  y avoit  dans  les  environs  un 
grand  nombre  d’indiens  tout  nuds  Ôc 
armés  d arcs.  & de  flèches.  Ils  étoient 
très-bien  faits  6c  très-fociables.  Ayant 
abordé  les  Efpagnols , ils  leur  offrirent 
leurs  armes  en  fïgne  de  paix  : ils  leur 
apportèrent  enfuite  de  l’encens , lequel 
eft  fort  commun  dans  le  pays , y ayant 
quantité  d'efpèces  de  pruniers  qui  le 
produifent.  Âu~dedans  de  cette  baie* 
i!  y en  a une  autre  plus  petite,  où 
l’on  trouve  d'excellentes  moules.  Ils 
ne  purent  trouver  d'autre  eau  que  celle 
qui  étoit  dans  les  creux  des  rochers  ; 
cependant  comme  la  leur  étoit  fort 
chaude  , ils  en  remplirent  quelques  pi- 
pes. Ils  étoient  extrêmement  inquiets 
fur  le  fort  de  l'amirante  & de  la 
frégate, 
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On  a dit  ci-deffus  que  la  frégate 
retourna  dans  la  baie  de  Sainr-Barnabé 
fans  avoir  aucune  nouvelle  de  la  capi- 
tane  ni  de  Lamirante.  Le  vent  s’étant 
calmé,  elle  fut  les  chercher  une  fé- 
condé fois  , & étant  arrivée  près  de 
terre  , elle  apperçut  une  grande  baie 
où  elle  entra , croyant  de  les  y trou- 
ver. C’étoit  une  des  entrées  de  la  baie 
dont  on  aparté.  Nos  gens  y trouvè- 
rent quantité  d’indiens  qui  leur  firent 
un  très-bon  accueil  , & qui  offrirent 
à ceux  qui  furent  à terre  , leurs  arcs 
& leurs  flèches  en  figne  de  paix.  Mais 
n’ayant  point  trouvé  les  vaifleaux  qu’ils 
cherchoient,  ils  s’en  retournèrent  par 
le  même  chemin  , & donnèrent  à cette 
baie  le  nom  d 1 Engannofa  ^ c’eft-à-dire , 
de  trornpeufe,  parce  qu’ils  avoient  été 
trompés  dans  leurs  efpérances.  On  l'ap- 
pelle aujourd’hui  le  port  du  Marquis 
( el  Puerto  del  Marques  ) ou  de  Saint- 
Jacques.  Ils  continuèrent  leur  route, 
toujours  en  rangeant  la  côte,  & ayant 
rencontré  l’autre  partie  de  la  baie  de 
la  Magdelaine  , ils  y entrèrent  & y 
trouvèrent  la  capitane.  Le  Général  , 
auffitôt  après  l’arrivée  de  la  frégate , 
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donna  ordre  de  mettre  à la  voile  a 
pour  aller  chercher  l’amiral  , dans  la 
croyance  qu’elle  l’avoit  devancé.  En 
conféquence  , la  capitane  êc  la  frégate 
fortirent  de  la  baie  le  dimanche  matin 
28  de  Juillet,  & pour  que  la  frégate 
pût  fuivre  , la  capitane  eut  ordre  de 
la  remorquer. 

Lorfeu’ils  furent  environ  à cinq  lieues 
de  la  baie  de  la  Magdeîaioe  , il  s’éleva 
un  vent  de  nord  ouefi:  violent , qui  leur 
cau(a  beaucoup  d’inquiétude;  d’autant 
plus  qu’ils  fe  trouvoient  vis  à-vis  d’une 
baie  dont  l’entrée  étoit  entourée  de 
biifants:  ce  qui  fit  qu’au  lieu  d’y  en- 
trer , ils  gagnèrent  la  pleine  mer  pour 
aller  chercher  l’amirante.  La  côte  qui 
eft  au  bas  de  cette  baie  , eft  unie  & 
fort  agréable  ; & l’on  apperçoit  feule- 
ment quelques  montagnes  dans  1 inté- 
rieur du  pays.  Le  30  de  Juillet  , ils 
découvrirent  une  baie  qui  leur  parut 
être  formée  par  l'embouchure  d’une 
rivière.  Le  Général  envoya  la  frégate 
pour  la  reconnoître  ; mais  l’entrée 
s’étant  trouvée  remplie  de  brifants,  on 
aflembla  le  Confeil , & l’on  réfolut  de 
retourner  pour  avertir  le  Générai  des 
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obftacles  que  Ton  rencontroit,  Cette 
baie  à laquelle  on  a donné  le  nom  de 
Saint- Chriftophe  , avoit  déjà  été  re- 
connue par  l’amirante  , laquelle  avait 
mouillé  à deux  lieues  de-là.  Le  ca- 

Îiitaine  Peguero  fut  la  reconnoître  avec 
a chaloupe  , & trouva  que  e’étoit 
une  rivière  , & que  ces  brifants  étoient 
caufés  par  le  choc  du  courant  de  la 
rivière  avec  les  vagues  de  la  mer.  Il 
y avoit  deux  brades  d"eau  dans  l’en- 
droit  où  étoient  ces  brifants  ; & le 
Capitaine  y eût  été  , h la  nuit  11’eût 
pas  été  fi  proche.  Il  retourna  donc  a 
bord  pour  plus  grande  fureté  , & fit 
le  rapport  que  Ton  vient  de  lire.  On 
donna  à cette  baie  le  nom  de  Saint- 
Chriftophe,  parce  qu’on  fut  la  recon- 
noître  le  jour  de  la  Fête  de  ce  Saint. 
Ils  partirent  la  même  nuit , & arri- 
vèrent à la  baie  des  Baleines  , d’où  la 
capitane  & la  frégate  continuèrent  leur 
'route,  pour  aller  chercher  FAmiral 
& de  l’eau  fraîche  dont  elles  avoient 
très  grand  befoin.  Elles  apperçurent 
de  loin  une  grande  baie  , où  le  Gé- 
néial  envoya  la  frégate,  dans  l’efpoir 
d’y  trouver  une  aiguade  ; mais  lorf- 
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quelle  fut  plus  près , elle  trouva  quan- 
tité de  baffes  qui  en  fermoient  1 en- 
trée ; fur  quoi  elle  fit  un  lignai  a la 
capitane  de  ne  point  approcher  9 de 
les  deux  vaiifeaux  continuèrent  leur 
voyage. 

Cette  baie  avoit  déjà  ete  reconnue 
par  l’amiral  qui  lui  donna  le  nom  de 
baie  des  Baleines , à eauie  de  la  mul- 
titude qui!  y en  a , & qui  y font  at- 
tirées par  quantité  d’efpèces  de  poif- 
fons.  On  y trouve  auffi  une  quantité 
prodigieufe  d’oifeaux*  qui,  de  meme 
que  les  baleines  , fe  nourriflent  du 
petit  poiffon,  Lé  pays  qui  eft  autour 
de  cette  baie  eft  extrêmement  peu- 
plé , de  fes  habitans  font  polis  de  affa- 
bles au-delà  de  ce  qu  on  peut  dire® 
Ils  font  aufli  très-bien  faits,  de  ont 
le  teint  plus  beau  que  les  autres  In- 
diens qui  habitent  cette  côte.  Les  In- 
diens leur  préfentèrent  des  huîtres  à 
perles  dans  des  filets  artiftement  faits. 
Ils  avoient  grande  envie  d’aller  abord, 
mais  la  mer  étoit  fi  haute  qu’il  n’ofè- 
rent  point  s’expofer  à la  nage , ni  les 
gens  de  l’Amiral  descendre  à terre  , a 
caufe  de  la  petiteffe  de  la  chaloupe. 
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Cependant  l’enfeigne  Acevedo  & un 
autre  foldat  fautèrent  par  - deflus  le 
bord , & fe  rendirent  à terre  à la  nage 
poui  voir  le  pays.  Les  Indiens  les 
voyant  arriver  . leur  tendirent  des  lon- 
gues perches  doù  pendoient  des  filets 
remplis  de  coquilles  de  perles.  Ils  re- 
gatdoient  les  Efpagnols  comme  des 
Dieux,  & n’ofoient  les  toucher.  Ces 
peuples  leur  donnèrent  à entendre 
qu’il  y avoit  des  bois  & de  l’eau  dans 
les  environs,  que  le  pays  étoit  très- 
grand  & très-peuplé , & qu’il  y avoit 
pl u fîeurs  grandes  villes , où  on  trou- 
voit  à acheter  quantité  de  choies  dont 
on  commerçoic  avec  les  peuples  qui 
etoient  dans  1 intérieur  du  pays.  Ces 
£ens  leur  parurent  etre  des  pêcheurs , 
dont  tout  le  commerce  confiftoit  àvenl 
dre  le  poiiîon  qu’ils  prenoient  dans  les 
Villes  voihnes. 

L amiral  y reftadeux  jours  en  atten- 
dant le  beau-tems , pour  pouvoir  en- 
voyer quelques  hommes  armés  à terre 
pour  y prendre  de  leau  & du  bois  , 
dont  il  avoir  befoin  ; 6c  pendant  tout 
cetems-la3  les  Indiens  fe  tinrent  con- 
tinuellement fur  le  rivage  > appelant 
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les  gens  qui  étoient  à bord.  La  mer 
continuant  d’être  toujours  agitée,  l’a- 
miral mit  à la  voile  pour  aller  cher- 
cher quelqu’autre  endroit  où  il  pût 
fûppléer  à fes  befoins.  Il  partit  le  2 de 
Juillet,  & continuant  fa  route,  il  ar- 
riva à l’île  de  Saint  -Roch  , laquelle 
eft  éloignée  d’environ  huit  à dix  lieues 
de  cetre  baie.  Il  y a au  milieu  de  l’île 
une  chaîne  de  montagnes  appellée/er 
Sept-enfans  , ( Siete-Infantes  ) parce 
qu  elle  eft  compofée  de  fept  montagnes 
différentes. 

. La  capitane  & la  chatte  étant  par- 
ties de  la  baie  des  Haleines , décou- 
vrirent le  8 d’Août  une  baie  qui  leur 
parut  devoir  favorifer  leurs  dehrs  , & 
elles  furent  y mouiller.  Mais  quelques 
foldats  étant  allés  à terre  pour  cher- 
cher du  bois  & de  l’eau  , ils  trou- 
vèrent le  pays  fi  inculte  & fi  ftérile , 
qu’ils  retournèrent  à bord  fans  avoir 
rien  fait.  Nos  gens  fe  voyant  ainfî 
fruftrés  de  leur  attente  , continuèrent 
leur  voyage  , & arrivèrent  la  veille  de 
I Affomption  dans  une  île  peu  éloigné© 
de  la  terre  où  l’amiral  avoit  mouillé, 
& fait  reconnoître  la  côte.  Mais  la  ca> 
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pitane  voyant  une  autre  île  deux  lieue* 
plus  loin  , s'y  rendit  fans  toucher  à 
la  première  , lui  donna  le  nom  de 
l’Aflomption  , & l’amiral  y arriva 
le  5 d’Août.  Cette  île  eft  de  moyenne 
grandeur  > fon  terrein  eft  pierreux  * 
fablonneux  & couvert  de  mouettes.  Il 
y a dans  quelques  criques  un  nombre 
infini  de  loups  marins  aufli  gros  que 
des  veaux  , & une  fi  grande^quantite 
de  poiflons  , que  deux  foldats  Jetant 
amufés  à pêcher  à la  ligne  , en  prirent 
dans  une  heure  de  tems  affez  pour 
charger  la  chaloupe  ; ils  etoient  tous 
fains  & fort  favoureux  : les  fardines 
fur-tout  etoient  fort  grofles  & fort  bon- 
nés.  Le  père  Antoine  célébra  la  mefle 
dans  cet  endroit  le  jour  de  la  Transfi- 
guration de  notre  Sauveur.  Apres  la 
mefle,  le  fergent  Michel  de  Legar  fe 
rendit  à terre  avec  quelques  foldats  , 
pour  chercher  de  l’eau  & du  bois  ; 
& trouva  vis-à  vis  de  lhle  où  la  capi- 
tane  avoit  mouillé  , un  lac  rempli  de 
très-bon  fel , & tout  auprès  quelques 
puits  creufés  dans  le  fable , dont  l’eau 
étoit  douce  ou  faumatre.  L 'amiral 
ayant  tenu  confeil  voyant  la  diffi* 
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culte  qu’tl  y avoit  d'y -faire  aiguade  , 
à caufe  de  Féloigoement  5 continua  fa 
route  pour  1 île  de  Cerros dans  l’ef- 
poir  de  rencontrer  la  capitane.  Il  par- 
tit de  cette  ile  le  9 d’Août,  après  que 
le  père.  Antoine  en  eut  levé  la  carte* 
J’ai  dit  ci-deflfus  que  la  capitane  8c 
la  chatte  étant  arrivées  s vis-à-vis  de 
l’île  de  FAflomption  , furent  mouiller 
à une  autre  qui  en  étoit  éloignée  de 
deux  lieues  9 la  veille  de  rAflomption 
de  N»  D.  qu’elles  nommèrent  File  de 
Saint-Roch.  Le  lendemain  le  Général 
ordonna  à Fenfeigne  Alarçon  daller  à 
terre  avec  quelques  foldats  pour  faire 
aiguade.  L’enfeigne  Martin  de  Aguilar 
fut  avec  lui , & découvrit  avec  des  pei- 
nes infinies  les  puits  & les  falines  que 
les  gens  de  l’amiral  avoient  trouvés 
auparavant , 8c  en  outre  quelques  mar- 
ques qui  firent  connoître  qu’ils  y a- 
voient  été,  ce  qui  lui  caufa  beaucoup 
de  joie.  La  mer  étoit  fi  grofle  , qu’ils 
trouvèrent  àpeine  dansces  puits  de  quoi 
remplir  quelques  tonneaux*  Pendant 
que  les  Efpagnols  écoient  dans  cet  en- 
droit , les  Indiens  accoururent  en  foule 
fur  le  rivage , §6  échangèrent  avec  eux 
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divers  prefens.  Lacapitane  &la  chatta, 
après  avoir  pris  l’eau  , le  fel  & le  bois 
dont  elles  avoient  befoin  , firent  voile 
pour  lllé  de  Cerros  , dans  l’efpoir 
d’y  trouver  l’amiral.  Chemin  faifant, 
elles  payèrent  vis-à-vis  d'une  haute 
montagne  , éloignée  d’environ  douze 
lieues  de  la  mer  , dont  elles  ne  jugè- 
rent point  à propos  d’approcher.  L.a- 
mirai  étant  arrivé  dans  cet  endroit, 
il  s’éleva  un  vent  de  nord-oueft  fi  vio- 
lent  , qu’il  fut  une  femaine  entière 
fans  pouvoir  doubler  le  cap  forme  par 
cette  montagne  ; & à force  de  lou- 
voyer , il  approcha  de  quelques  rochers 
qui  s’étoient  éboulés  de  ce  cap  & du 
continent.  On  ne  voyoit  fur  cette  mon- 
tagne ni  herbe  ni  verdure  , mais  quan- 
tité de  veines  de  differentes  couleurs , 
qui  formoient  le  plus  beau  coup  d’œil 
du  monde.  Quelques  foldats,  & 
un  matelot  péruvien  qui  avoient  tra- 
vaillé aux  mines  , , affluèrent  _ que 
cette  montagne  merveilleufe  étoit  en- 
tièrement compofée  de  mines  d’or  & 
d’argent  ; & fi  le  vent  & la  côte  l’euf- 
fent  permis  , l’amiral  y auroit  envoyé 
quelques  perfonnes , pour  s’aflurer  de 
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lâ  vérité  du  fait.  Le  vent  s’étant  enfin 
calmé  , ils  doublèrent  le  cap  , 6c  firent 
route  vers  la  montagne,  ou  111e  de 
Cerros , entre  la  terre  ferme  & la  pe- 
tite île  de  la  Nativité  de  Notre-Dame  ; 
& le  i 9 d’Août , ils  vinrent  mouiller 
fous  111e  de  Cerros. 

La  capitane  6c  la  chatte  plus  heu- 
reufes  que  l’amiral  , doublèrent  ce 
cap  fans  aucune  difficulté  , 6c  vinrent 
mouiller  dans  un  bon  port  auquel  ils 
donnèrent  le  nom  de  Saint-Barthe- 
îemi,  lequel  efi:  à trois  lieues  en-deçà 
de  Lîle  de  Cerros.  Le  Général  envoya 
l’enfeigne  Âîarçon  & quelques  foldats 
à terre  pour  faire  aiguade  3 à quoi  iis 
ne  purent  réufîir,  le  pays  étant  très- 
fec  6c  très-ftérile.  Ils  trouvèrent  fur  la 
cote  une  efpèce  de  réfine  3 mais  de 
lï  mauvaife  odeur  , qulls  ne  jugèrent 
pas  à propos  d?en  prendre.  Ils  préten- 
dirent que  c etoit  de  f ambre  ; mais 
quoique  ce  fût , il  y en  avoit  aiTez 
pour  en  charger  un  vaifieau. 

L’amiral  eût  été  reconnoître  ce 
port  > fi  la  nuit  ne  l’en  eût  empêché. 
Le  Général  voyant  qu’on  ne  pouvoir 
y faire  aiguade,  donna  ordre  de  faire 
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route , & en  partit  la  nuit  du  24  d’Aoûr. 
Ils  doublèrent  l’île  de  la  Nativité  , 
mais  fans  la  voir  , & arrivèrent  le  len- 
demain près  de  111e  de  Cerros  , qu’ils 
prirent  pour  la  terre  ferme,  & ils  fu- 
rent fur  le  point  de  la  cotoyer.  Il  plut 
neanmoins  à celui  à qui  les  vents  &c 
les  flots  obéilfent , qu’ils^  fuffent  plus 
de  neuf  jours  fans  pouvoir  doubler  le 
cap  de  Saint-Auguftin.  Lafles  enfin 
de  louvoyer,  le  Général  ordonna  de 
ranger  la  terre,  pour  fe  mettre  à l’a- 
bri du  vent  de  nord-oueft  , 2c  vint 
mouiller  dans  cet  endroit.  Il  envoya 
la  chatte  avec  le  cofmographe  Jérôme 
Martin  , pour  lever  la  carte  du  pays , 
& lui  en  faire  le  rapport.  Ce  fut  ainfi 
que  le  dernier  d’Aout , il  vint  mouiller 
au  midi  de  l’île  de  Cerros. 

On  a vu  ci  - defiîis  que  l’Amiral 
vint  auffi  y mouiller  le  dix  - neuf 
d’Août.  Le  lendemain  qui  étoic  le  jour 
de  la  Fête  de  faint  Bernard  , l’amiral 
Toribio  Gomez  , le  père  Antoine  & 
le  capitaine  Peguero  accompagnés  de 
quelques  foldats , s’étant  rendus  à terre 
pour  chercher  de  1 eau  2c  du  bois  , 
trouvèrent  un  fentier  où  ils  apperçu* 
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rent • de?  traces  d’hommes  , lequel  les 
conduifit  à une  éminence  couverte  de 
glayeuls  du  plus  beau  vert  du  monde; 
ils  virent  tout  auprès  quelques  mar- 
ques d un  ruiffeau  qui  n’avoit  tari  que 
depuis  peu  de  tems,  Ce  même  fentier 
les  mena  dans  une  vallée  raboteufe  a 
OU  ils  trouvèrent  plufïeurs  puits  d’eau 
laumatre,  mais  dont  on  pouvoit  faire 
ulage  en  cas  de  befoin.  Ayant  conti- 
nue de  fuivre  ce  fentier,  ils  arrivè- 
rent enfin  à une  éminence  efcarpée 
qm  étoit  l’endroit  le  plus  éleve  de 
| de.  Curieux  de  favoir  où  ce  fentier 
les  conduiroit , ils  le  fuivirent  jufqu’à 
la  mer  près  du  cap  de  Saint.Auguftin 
que  la  capitane  n’avoit  pu  doubler  , 
ainfi  qu’on  l’a  vu  ci -déifias.  Voyant 
qu  ils  ne  trouvoient  point  d’eau  , ils 
creufèrent  des  nouveaux  puits , rem- 
plirent leurs  pipes  , & les  tranfpor- 
terent  à plus  de  demi-lieue.  Après  avoir 
employé  douze  jours  à ce  pénible  ou- 
vrage, l’Amiral  & fon  confeil  réélu- 
rent de  tourner  l’île  pour  chercher  la 
capitane.  Ils  mirent  en  conféquence 
a la  voile  le  $ i d’Août  , & tirèrent 
vers  le  midi;  mais  à peine  avoient- 
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ils  fait  une  lieue,  qu’un  matelot  de"* 
couvrit  un  vaiffèau  a 1 ancre  tout  prè® 
de  l’île.  On  apperçut  auflitôt  après 
lequipage  qui  ferloit  les  voiles,  com- 
me s’il  n’avoit  fait  que  mouiller.  Us 
comprirent  que  c’étoit  la  capitane  , 
& ils  en  eurent  une  joie  inexprima- 
ble. Le  père  Thomas  d’Aquin  qui  étoit 
à bord  de  la  capitane  , apperçut  i’a- 
miral , ce  qui  mit  l’équipage  au  com- 
ble de  fa  joie.  On  ne  peut  exprimer 
les  démonftrations  d’amitié  qu’ils  fe 
donnèrent  réciproquement,  après  que 
les  vaiffeaux  fe  furent  joints.  On  de- 
manda aux  gens  de  1 amiral  de  la  parc 
du  Général , le  nom  du  parage  où  iis 
ctoient  ; & ils  répondirent  que  c’étoit 
l’île  de  Cerros,  qu’ils  y étoient  depuis 
douze  jours,  & qu  ils  revenoient  de 
eroifer  pour  les  chercher.  L’équipage 
de  la  capitane  fut  d’autant  plus  fur- 
pris  de  cette  nouvelle,  qu’il  avoit  pris 
cette  île  pour  la  terre  ferme  ; mais 
fon  admiration  augmenta,  lorfqu’il 
vint  à réfléchir  fur  les  voies  que  la 
Providence  avoit  prifes  pour  les  reu- 
nir. Comme  la  capitane  manquoic 
pl’eau  & de  bois  , les  deux  vaiffeaux 
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retournèrent  enfemble  dans  l’endroit 
où  fa  mirai  avoit  mouillé.  Le  Géné- 
ral fit  Immédiatement  après  drefTer  une 
tente,  pour  célébrer  le  fervice  divin. 
Ayant  été  voir  les  puits  où  l’équipage 
de  l’amiral  avoit  fait  aiguade,  il  trou- 
va tant  de  difficultés  , qu’il  envoya 
Fenfeigne  Juan-Francifco  , & le  fer- 
gent  Michel  de  Legar  avec  douze  foî- 
dats  dans  l’intérieur  de  fîle  , pour 
voir  fi  on  ne  trouveroit  point  quel- 
que fource  ou  quelque  ruifleau  près 
du  rivage.  Après  bien  d’allées  & de 
venues , le  fergent  rencontra  à deux 
lieues  de  dillance , un  petit  ruifleau 
d’eau  douce  qui  fe  rendoit  à la  mer: 
fur  quoi  le  Général  envoya  les  équi- 
pages à Faiguade,  ce  qu’ils  firent  ÿ & 
l’on  drella  une  efpèce  de  chapelle  où 
les  Religieux  officièrent. 

Pendant  que  l’on  faifoit  aiguade  ÿ 
& que  les  équipages  fe  repofoient  , 
le  Général  donna  ordre  à la  chatte  de 
faire  le  tour  de  fîle  , & de  reconnoî* 
ïre  une  baie  qui  étoit  entre  la  Terre 
ferme  & le  pays  contigu  au  port  de 
Saint-Barthelemi  ; & au  père  Antoine 
de  l’Afcenfion  & au  cofmographe , de 
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laccompagner.  Ils  mirent  à la  voile , 
& il  parut  par  les  obfervations  qu’ils 
firent  , que  le  pays  pendant  l’efpa- 
ce  de  trente  lieues  5 de  même  que 
fes  montagnes  qui  étoient  fort  hautes 
& couvertes  de  bois  de  pins  & de  cè- 
dres , étoient  extrêmement  peuplées  ; 
mais  que  fes  habitans  n’etoient  point 
fociâblès  , puifqu’  au  lieu  de  répondre 
aux  avances  des  Efpagnols,  ilss’étoient 
enfuis  fur  les  montagnes  , les  mena- 
çant de  tomber  fur  eux  s’ils  ne  fe 
retiroient.  La  chatte  fut  enfuite  re- 
connoître  la  baie  qui  lui  parut  être  un 
bras  de  mer  , lequel  s’érendoit  bien 
avant  dans  le  pays  du  côté  de  l’orient. 
Elle  fut  enfuite  reconnoître  la  petite 
île  de  la  Nativité,  entre  laquelle  l’a- 
miral  avoit  parte  ; mais  cette  île  eft 
un  défert  qui  ne  produit  autre  chofe 
qu’une  efpèce  de  fenouil  fauvage. 

Après  avoir  exécuté  les  ordres  du 
Général , la  chatte  retourna  à fa  pre- 
mière ftation , où  après  avoir  em- 
barqué l’eau , on  donna  ordre  de  met- 
tre à la  voîle.  L’efcadre  partit  de  cette 
île  le  9 de  Septembre  pour  celle  de 
Lenizas , failant  route  au  nord-oueft 


de  la  Californie*  îçr 
vers  la  terre  ferme  ou  elle  arriva  le  1 ï » 
Elle  trouva  la  côte  unie  & agréable» 
& ayant  apperçu  une  baie  elle  fut  y 
mouiller  , & lui  donna  le  nom  de 
Saint  Hyppolite.  Le  Général  envoya 
quelques  foldats  de  faillirai  & delà 
capitane  à terre  , fous  les  ordres  du 
capitaine  Peguero  & de  lenfeigne 
Alarçon  , pour  reconnaître  le  pays  3 
leur  ordonnant  de  porter  des  filets  , 
pour  pouvoir  pécher  à leur  retour. 

Ils  trouvèrent  le  pays  très-fertile  & 
très-agréable  , & un  grand- chemin  bat- 
tu qui  conduifoit  dans  l’intérieur  des 
terres.  Ils  rencontrèrent  auflî  une  gran- 
de hutte  couverte  de  feuilles  de  pal- 
mier 5 qui  pouvoir  contenir  cinquante 
perfonnes  à leur  aife.  Ils  rapportèrent 
à bord  quantité  d’excellens  poiflons , 
appellés  Pexes-reyes , qui  (ont  de  la  grofi 
feur  dupoifïbn  blanc  de  Mechoacan  3 
& ont  le  goût  de  la  fardine.  Le  Géné- 
ral donna  ordre  de  continuer  le  voya- 
ge, & en  conféquence  l’efcadremit  à la 
voile  entre  huit  & neuf  heures  du  foir. 

Quatre  lieues  plus  loin  au  nord- 
oueft  de  la  baie  de  Saint-Hippolyte  9 
il  y en  a une  autre  qui  porte  le  nom 
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de  Saint-Côme  & de  Saint-Damien,  que 
l’amiral  fut  reconnoître  pendant  qu’il 
cherchoit  la  capitane.  Elle  efl  à l’abri 
des  vents  du  nord-oueft , & Ton  trouve 
près  du  rivage  un  lac  d’eau  douce.  Le 
pays  efl  uni  de  paroît  allez  fertile. 

L’efcadre  en  continuant  fa  route  » 
apperçut  des  grands  feux  tout  le  long 
de  la  côte,  ce  qui  lui  fit  juger  qu’il 
y avoit  quantité  d’indiens  dans  ces 
cantons.  Le  vent  du  nord-oueft  eft 
ordinairement  accompagné  le  long  de 
cette  côte  de  très-mauvais  tems  , &c 
il  devint  dans  ce  tems-là  fi  violent  , 
que  l’efcadre  fut  obligée  de  venir  ran- 
ger la  cote  au  pied  de  quelques  mon- 
tagnes fort  hautes  & noirâtres  * au  fom- 
met  defquelles  il  y avoit  des  grandes 
plaines.  Ils  appelèrent  ces  montagnes 
les  Tables  de  Saint-Cyprien  ( Mefas  de 
San-Cypriano.  ) Au  fiid-eft  de  cette 
chaîne  de  montagnes , il  y avoit  quel- 
ques rochers  blancs  fort  efearpés , fur 
lefquels  étoient  quantité  d’indiens.  Le 
Général  donna  ordre  à la  chatte  d’ap- 
procher de  terre  , pour  voir  quelle 
efpèce  de  peuple  c’étoit , & au  cofmo- 
graphe  de  delliner  la  vue  du  pays.  La 
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chatte  fut  furprife  parle  calme , lorf- 
qu’elle  fut  au  pied  de  la  montagne. 
Le  lendemain  , les  vaiflèaux  s’appro- 
chèrent de  terre , mais  fans  pouvoir  la 
découvrir:  & le  vent  de  nord-oueft 
ayant  renforcé  , la  mer  devint  fi  hau- 
te , qu’ils  furent  obligés  de  refier  pen- 
dant vingt-quatre  heures  à la  cape,  & 
& peu  s’en  fallut  que  l’amiral  ne  cou- 
lât à fond. 

Ils  continuèrent  leur  route  le  len- 
demain matin  du  mieux  qu’il  leur  fut 
pofiible  î mais  a midi  le  vent  devint 
plus  fort  qu’il  ne  l’avoit  été  la  nuit  ; 
& vers  le  loir  , il  s’éleva  un  brouillard 
très-épais,  ce  qui  dans  ces  mers  eft 
un  préfage  alluré  du  mauvais  tems. 
Le  Général  voyant  le  danger  où  étoit 
l’amiral , changea  de  route  & fut  cher- 
cher un  endroit  où  l’on  pût  mouiller 
mais  on  ne  le  trouva  point.  Le  len- 
demain , le  tems  fe  remit  au  beau  , 
& il  s’éleva  un  vent  de  terre  qui  leur 
fit  regagner  ce  qu’ils  avoient  perdu 
pendant  l’orage  ; & ils  arrivèrent  près 
des  Tables  de -Saint-Cyprien  où  la 
terre  forme  un  cap  , près  duquel  la 
chatte  les  avoit  laifles.  Ils  furent  d® 
Tome  ///»  R 
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nouveau  accueillis  dans  cet  endroit-; 
d'un  vent  de  nord-oueft  très-violent 
accompagné  d’un  brouillard  épais  : ce 
qui  obligea  les  vaiifeaux  à faire  voue 
toute  la  nuit,  de  manière  que  le  mau- 
vais tems  joint  à l’obscurité  de  la  nuit 
fut  caufe  que  la  capitane  6c  lamira 
fe  perdirent  de  vue. 

La  raifon  pour  laquelle  le  vent  elt 
Il  violent  au  cap  del-Enganno , eft  que 
l’air  fe  trouve  extrêmement  refterre  , 
en  p allant  entre  le  cap  6c  111e  Ceniza 
qui  git  environ  huit  lieues  eft-nord-eft 
de  la  terre  ferme  s où  eft  le  cap  del> 
Enganno;  laquelle  eft  partagée  dans 
Je  milieu  , ôc  forme  deux  hautes  mon» 
tagnes  rondes  de  même  hauteur.  L a- 
rniral  le  découvrit  apres  quil  fe  fut 
féparé  de  la  capitane  , mais  pourlors 
Ift  brouillard  l’empêcha  de  lapper- 


çevoiYo 

La  capitane  fe  voyant  feule  , mit 
tout  en  ufage  pour  retrouver  l’amiral , 
& fe  hazarda  même  à doubler  le  cap 
del-Enganno,  rangeant  la  côte  le  plus 
près  qu’il  lui  fut  poffible  , & elle  rem» 
contra  la  chatte;  mais  n’appercevant 
point  l’amiral  ? elle  craignit  qu  il  n eut 
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fait  naufrage  . Ayant  trouvé  au  nord» 
oueft  des  Tables  de-Saint-Cyprien  8c 
du  cap  del-Enganno  un  port,  îe  Gé- 
néral donna  ordre  aux  deux  vaiffeaux 
de  s'y  rendre  ; ils  y entrèrent  le  5 
d’Oétobre,  8c  lui  donnèrent  le  nom 
de  baie  de  Saint-François.  Ils  trouvè- 
rent chez  une  communauté  des  oi- 
gnons 8c  des  cornes  de  chèvres.  Le 
pays  eft  uni  & fertile,  & il  paraît  par 
le  fumier  & par  d’autres  indices  qu’on 
ÿ trouve,  qu’il  y a quantité  de  bétail 
8c de  bêtes«fauves.  Les  gens  delà  chatte 
rapportèrentencore  qu’ils  avaient  trou» 
vé  un  peu  plus  loin , une  petite  île  à 
laquelle  ils  avaient  donné  le  nom  de 
Saint  - Jérôme  ; fur  quoi  le  Général 
envoya  quelques  matelots  pour  la  re- 
connoître.  Us  y trouvèrent  une  quan- 
tité prodigieufe  d’oifeaux  , File  étant 
entièrement  couverte  de  bois  ; 8c  les 
équipages  y firent  provifion  de  merlus 
& d’autres  paillons.  11  parut  qu’il  y 
avoir  au-delà  de  cette  île  , une  grande 
baie  & un  courant  également  impé- 
tueux , tant  dans  la  haute  que  dans  la 
baffe  mer.  Le  Général  foupçonnant 
qu’il  pouvoir  y avoir  une  rivière  au 
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fond  , s’y  rendit  avec  deux  vaiffeaux  * 
dans  le  deflein  , s’il  s’y  trouvoit  un  bon 
port,  d’y  attendre  quelques  jours  l’a- 
miral , lequel  étoit  néceflfairement  obli- 
gé de  paffer  par-là.  La  chatte  y entra 
la  première  fondant  la  route , & ne 
trouva  que  trois  brades  d’eau  à l’en- 
trée de  la  crique,  de  manière  que  la 
capitane  n’ofa  lafuivre  ; mais  la  chatte 
pada  la  barre  , & trouva  un  très  - bon 
port.  L’enfeigne  Alarçon  s’étant  ren- 
du à terre  avec  douze  foldats  , pour 
prendre  de  l’eau  & du  bois , trouva 
près  de  la  crique  plufieurs  Indiens  , 
qui  pêchaient  avec  des  canots  faits  avec 
une  efpècê  de  jonc  épais  & pliant  qui 
croît  dans  l’eau  douce.  Les  Indiens  vin- 
rent joindre  les  Efpagnols  avec  de 
grandes  démonftrations  d’amitié,  leur 
donnèrent  du  poidon  , & leur  indiqué» 
rent  plufieurs  puits  d’eau  douce  dont 
ils  buvoient  eux -mêmes.  Ces  puits 
étoient  dans  un  bois  de  faules  &d’o-^ 
fiers  entremêlés  de  ces  joncs  dont  ils 
faifoient  leurs  canots.  Ce  rapport  fit 
beaucoup  de  plaifir  aux  équipages  ; le 
Général  fît  drederune  tente  pour  dire 
1%  mede*  & en  attendant  l’amiral,  fit 
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porter  à bord  du  bois  , de  Peau  & 
quantité  de  poiffon»  Iis  auroient  pu  fe 
paffer  du  dernier,  car  les  Indiens  leur 
en  apportaient  tous  les  matins;  & ils 
aimoientfipaffionnément  lesEfpagnols, 
qu  ils  étoient  continuellement  avec 
eux.  Ils  ne  voulurent  pas  même  re- 
tourner chez  eux  > fans  en  avoir  de- 
mande la  permillion  au  Général  & aux 
Religieux.  Les  Eipagnols  à leur  tour, 
leur  firent  quelques  petits  préfens  de 
peu  de  valeur  0 que  les  Indiens  ne 
pouvoient  fe  îafler  d'admirer  ; <k  le 
bruit  s'en  étant  répandu  dans  le  pays , 
il  accourut  une  foule  d'indiens  de 
toutes  parts.  Ils  mangeoient  avec  nos 
gens  5 & prononçoient  leur  langue  » 
de  meme  que  s’ils  fuflent  nés  dans 
l’Efpagne  même.  Ils  imitoient  tout 
ce  qu’ils  leur  voyoient  faire  , & répé- 
toient  a 1 inflant  tous  les  mots  qu’ils 
prononçoient.  Les  femmes  étoient 
habillées  de  peaux  de  bêtes-fauves  5 f® 
comportaient  avec  beaucoup  de  dé- 
cence , &:  nourrifîbient  pour  la  plu- 
part deux  enfans  à la  fois. 

Ces  Indiens  commercent  avec  les 
peuples  qui  font  dans  l'intérieur  du 

R iij 


1^8  H î s t o tnt 
pays , & échangent  leur  poiflon  pouf 
du  mexcal  ou  de  la  racine  de  maguei 
cuite  & réduite  en  forme  de  conlerve, 
& pour  des  bourfes  à réfeau  artifte- 
menc  travaillées.  Ils  croyoient  n’en 
pouvoir  jamais  allez  donner  pour  les 
grains  de  verre  & les  autres  bagatelles 
qu’ils  recevoienf.  Ils  donnèrent  a en- 
tendre par  des  lignes  aux  Efpagnols 
qu’il  y avoit  dans  le  pays  des  gens 
qui  alloient  vêtus  , qui  portoient  la 
barbe,  & qui  fe  fervoient  d’armes  à 
feu.  11  y a toute  apparence  que  c’é- 
toient  ceux  qui  accompagnoient  Don 
Juan  de  Onnate  dans  Ion  expédition 
du  Nouveau-Mexique  ; car  fuivant  la 
plan  du  pays , la  alliance  des  Méri- 
diens , de  la  différence  des  climats  mar- 
quée dans  les  cartes  du  père  Antoine 
de  i’Afcenfion  , il  n’y  avoit  pas  plus 
de  deux  cens  lieues  de  cet  endroit  au 
camp  de  Don  Juan  de  Onnate  ; mais 
au  cas  qu’on  ne  croie  pas  la  chofe 
probable  , ce  peuple  dont  parloient 
les  Indiens , devoit  être  une  nation 
civilifée  de  policée , de  la  même  que 
les  Indiens  du  Nouveau- Mexique  di- 
fent  habiter  dans  ces  contrées, 
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La  capitane  & la  chatte  ayant  ref- 
îê  dans  cette  baie  tout  le  tems  dont 
on  étoit  convenu , le  General  donna 
ordre  de  mettre  à la  voile  8c  d aher 
chercher  l’amiral , ce  que  1 on  fit  le 
»4  d’Ottobre;  mais  à.  peine  nos  gens 
furent  - ils  hors  de  la  baie  3 qu  ils  le  ierw 
contrèrent , ee  qui  leur  caufa  d autant 
plus  de  joie  s qu’ils  ne  lavoient  pas 
vu  depuis  vingt-huit  jours , & qu  ils  1® 
croyoient  perdu. 

On  a vu  ci-defi’us  la  manière  dont 
la  capitane  fe  fépara  de  1 amiral  au  cap 
del-Enganno , & ce  qui  arriva  à la  pre- 
mière jufqu  a fcn  arrivée  dans  la  baie 
des  Onze-mille-Vierg.es  où  elles  fe  ren- 
contrèrent. Je  vais  maintenant  rap- 
porter ce  qui  arriva  a 1 amiral  depuis 
ce  tems-là  jufqu’à  celui  de  leur  jonc- 
tion. Celui-ci  fuppofant  que  la  capi- 
tane  , ainfi  qu’on  l’a  dit  ci-deflus  à 1 oc- 
calîon  du  mauvais  tems  qui  les  fépara» 
avoit  perdu  la  route , l’Amiral  & foa 
Confeil  furent  d’avis  de  l’aller  cher- 
cher dans  les  ports  où  ils  avoient  pâlies 
fur  quoi  ils  vhèrent  de  bord  le  2-4  de 
Septembre,  rangèrent  la  côte  & re- 
connurent les  baies  de  Saint-Came  „ 
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de  Saint-Damien  & de  Saint-Hyppo- 
lire  , & Tîle  de  Cerros , où  ils  fe  pour- 
vurent d'eau  de  de  bois  nont  ils  man- 
quoient.  N'ayant  point  trouvé  la  chat- 
te , ils  retournèrent  à leur  première 
ftation  , toujours  en  rangeant  la  côte , 
dans  la  croyance  qu’elle  pouvoit  être 
reftée  au-delà  du  parallèle  où  ils  s’é- 
toient  (éparés.  Mais  pour  éviter  le 
cap  del  Enganno  , ils  firent  route  vers 
l’eft  pendant  cinq  jours  confécutifs , 
au  bout  defquels  ils  fe  trouvèrent  en- 
viron à quatre-vingt  lieues  d’une  gran- 
de île  , qu’ils  jugèrent  être  celle  de 
los-Paxaros,  mais  dont  ils  ne  purent 
approcher  , le  vent  les  en  ayant  em- 
pêchés. 

A la  fin,  le  vaifleau  faifant  beau- 
coup d'eau  , tant  à caufe  de  la  vio- 
lence du  vent  , que  de  l’agitation  ex- 
traordinaire des  flots  9 indépendam- 
ment de  celle  qu’il  prenoit  par  le  rou- 
lis, on  jugea  à propos  de  s’approcher 
de  la  côte  ; afin  qu  en  cas  de  malheur , 
l’équipage  pût  fe  fauver.  Lorfqu’ils 
furent  près  du  rivage  , ils  virent  l’île 
de  Ceniza  du  côté  du  bas  bord  ; de 
comme  ils  entroient  dans  la  baie  des 
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Onze- mille- Vierges , ils  trouvèrent  la 
capitane  6c  la  chatte  qui  en  fortoient. 
Ils  furent  ravis  de  le  voir  ; 6c  le  Gé- 
néral donna  ordre  de  gagner  le  pre- 
mier port  qu’on  trouveroit  fur  la  toute* 
Us  palïèrent  près  d’une  petite  île  roi- 
fine  de  la  terre  ferme  , à laquelle  ils 
donnèrent  le  nom  de  Saint-*  H il  a ire  | 
& virent  au-delà,  une  grande  baie  que 
le  Général  envoya  fonder  par  la  chatte* 
Celle-ci  y étant  entrée , trouva  quelle 
étoit  à l’abri  du  vent  de  nord-oueft* 
& apperçut  un  grand,  nombre  d In- 
diens fur  le  rivage.  Peu  de  tems  après  ; 
il  s’éleva  un  vent  de  nord-oueft  vio- 
lent qui  obligea  nos  vaiffeaux  a s y 
rendre  ; & comme  c’étoit  le  jour  de 
îa  Fête  de  faint  Simon  6c  faint  Jude  > 
ils  lui  en  donnèrent  le  nom*  Le  Ge* 
néral  donna  ordre  a 1 amiral  d y pren^ 
dre  de  l’eau  & du  bois* 

Le  lendemain  matin  , le  General 
envoya  le  capitaine  Peguero  & l’en- 
feigne  Alarçon  dans  la  terre  ferme  * 
avec  quelques  foldats , fur  les  chalou- 
pes de  la  capitane,  pour  faire  aiguade» 
Ils  trouvèrent  près  du  rivage  un  nom- 
bre confidérable  d’indiens  qui  le  us; 
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parurent  fort  alertes  & fort  courageux^ 
mais  qui  loin  d’inquiéter  les  Efpagnols, 
leur  laiflerènt  creufer  plufieurs  puits 
dans  un  endroit  humide  couvert  de 
fauge  &:  de  glayeuls,  où  ils  fe  pour- 
vurent d’eau.  Mais  peu  de  tems  après , 
ces  Indiens  s’imaginant  que  les  poli— 
tefles  & les  préfens  qu’ils  leur  faifoient 
procédoient  de  la  crainte  qu’ils  avoient 
d’eux  , pouffèrent  l’infolence  au  point 
de  vouloir  enlever  quelques  effets  aux 
foldats,  & mirent  leurs  arcs  fur  leurs 
têtes  en  ligne  de  mépris.  Ils  voulurent 
même  enlever  une  chaloupe  aux  mouf- 
fes  qu’on  avoit  laides  pour  la  garder  $ 
de  lorfque  nos  gens  s’embarquèrent  , 
ils  leur  jettèrenc  des  pierres  : ce  qui 
obligea  un  d’entr’eux  à décharger  fou 
fufil  en  l’air  pour  les  intimider.  Les 
Indiens  voyant  qu’il  ne  leur  avoit  fait 
aucun  mal  , devinrent  plus  hardis,  de 
forte  que  le  capitaine  Peguero  étant 
retourné  le  lendemain  à terre  avec  fîx 
foldats  ils  accoururent  fur  le  rivage, 
de  tra  te  ent  nos  gens  avec  la  même 
inf  lence  que  la  premiè  e fois.  Trois 
foldats  qui  avaient  leurs  mèches  allu« 
mées  , leur  firent  figue  de  le  retirer  ; 
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mais  loin  d’obéir  , ils  effayèrent  de 
Ibs  faifir  par  la  tête  avec  leurs  arcs  & 
attrapèrent  même  un  foldat  de  la  forte  ; 
fur  quoi  le  pilote  Antoine  Florez  tira 
fon  labre,  & coupa  l’arc  & la  corde 
d’un  feul  coup-  Les  Indiens  en  furent 
fi  irrités,  qu’ils  bandèrent  leurs  arcs  * 
mirent  la  flèche  deffus,  & pointèrent 
nos  gens:  mais  on  les  prévint , les  fol* 
dats  firent  feu  fur  eux  , & en  mirent 
fix  à bas  de  la  première  décharge. 
Leurs  compatriotes  les  emportèrent 
fur  leurs  dos  fur  une  petite  éminence  , 
& donnèrent  auffitot  avis  a leurs  voi» 
fins  de  ce  qui  venoit  d’arriver.  Envi- 
fon  une  heure  après  , on  vit  paroitr© 
un  corps  de  deux  cent  Indiens  bigar- 
rés de  différentes  couleurs  > avec  de 
grands  panaches  à leurs  têtes  , lef- 
quels  parurent  vouloir  attaquer  les  Et 
pagnols  qui  avoient  débarque  avec 
Fenfeigne  Alarçon  ; fur  quoi  celui-ci 
donna  ordre  à fes  gens  de  fe  tenir  fur 
fur  leur  garde.  Ils  n’ofèrent  cependant 
point  approcher , crainte  des  arque- 
bufes  ; iis  détachèrent  un  Indien  avec 
un  petit  chien  en  figne  de  paix3  de 
les  Efpagnols  s'avancèrent»  Les  In- 
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diens  tenoient  toujours  les  yeux  fixés 
furlesarquebufes , & dirent  à nos  gens 
par  lignes , que  quatre  de  leurs  cama- 
rades avoient  été  tués , & que  les  au- 
tres étoienf  à la  veille  de  mourir  des 
bleflures  qu’ils  avoient  reçues.  Ils  té- 
moignèrent être  fâchés  de  la  conduite 
qu’ils  avoient  tenue,  firent  quelques 
petits  préfens  à nos  gens  en  ligne  d’a- 
mitié , & fe  retirèrent.  L’aiguade  fai- 
te , le  Général  donna  l’ordre  pour  le 
départ  ; & l’efcadre  fit  voile  le  ven- 
dredi premier  de  Novembre. 

Au  fortir  de  la  baie  de  Sainr-Simon- 
&-Saint-Jude,  elle  continua  fa  route 
avec  les  memes  difficultés  qu’aupara- 
vant , Se  arriva  devant  une  grande  baie 
entourée  de  toutes  parts  de  hautes 
montagnes , excepté  du  côté  de  l’en- 
trée. Elle  crut  appercevoir  fur  le  bord 
de  la  mer,  tout  près  de  la  baie,  1 em- 
bouchure d’une  rivière.  Du  côté  de 
1 occident,  font  deux  îles  auxquelles 
elle  donna  le  nom  de  Todos-Santos, 
La  chatte  eut  ordre  de  s’y  rendre,  & 
l’amiral  la  fuivit.  La  capitane  voyant 
que  la  nuit  approchoit , tint  le  large; 
& les  autres,  pour  ne  point  trop  s’en 
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Icarter , reculèrent.  Ceci  arriva  le  fj 
de  Novembre  , & le  lendemain  on  ré- 
folut  de  fe  rendre  dans  la  baie  & de  lit 
reconnoître;  mais  le  vent  s’étant  levé 
fur  ces  entrefaites,  le  Général  remit 
la  chofe  a fon  retour,  Ôc  donna  ordr© 
de  faire  route.  Après  avoir  fait  quel- 
ques lieues , le  vent  fe  remit  tout- à 
coup  au  nord-oueft , ce  qui  les  obligea 
de  ranger  la  côte  , ou  ils  apperçurent 
quantité  de  feux  & de  fumée  que  fai* 
foient^  les  Indiens  , pour  inviter  nos 
gens  a fe  rendre  à terre.  Us  rencQn-* 
trerent  a fix  lieues  de  la  terre  ferme  * 
quatre  îles  qu’ils  appellèrent  Les-Cou + 
tonnés  ( Les-Coronados.  ) Les  deujg 
plus  petites  reflembloient  à deux  pains 
de  fucre  ; les  autres  étoient  un  peu  plus 
grandes.  Au  nord  de  ces  îles,  dans  la 
terre  ferme , eft  le  fameux  port  de 
San-Diego  , dans  lequel  l’efcadre  en- 
tra le  10  de  Décembre  à fept  heure! 
du  foir.  Le  lendemain  , le  Général 
envoya  plufieurs  perfonnes  pour  re- 
connoître  une  foret  qui  efl:  au  nord- 
oueft  de  cette  baie.  Cette  expédition 
fut  entreprife  par  lenfeigne  Aiarçons 
k capitaine  Peguero , le  pere  Antoiui 
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de  l’Afcenfion  , & huit  foldats.^  Ils 
trouvèrent  dans  cette  forêt  des  chênes 
fort  hauts  6c  fort  droits , 6c  quantité 
d’autres  arbres , quelques  efpeces^  de 
romarins  , 6c  une  grande  variété  de 
plantes  odoriférantes  6c  médécinales. 
Les  hauteurs  dominoient  fur  toute  la 
baie,  qui  leur  parut  fpacieufe , com- 
mode 6c  fûre.  La  forêt  eft  au  nord- 
oueft  , & a environ  trois  lieues  de 
long  , fur  une  lieue  8c  demie  de  large. 
Au  nord-oueft  de  la  foret , eft  un  au- 
tre port  fort  commode.  Ayant  fait 
leur  rapport  au  Général,  il  donna  or- 
dre de  drefler  une  tente , de  nctoyer 
Sc  de  fuifer  les  vaifleaux,  pendant  que 
ïe  refte  des  équipages  alloit  au  bois  6c 
faifoit  garde.  Ils  firent  aiguade  dans 
une  petite  île  fablonneufe  , ou  ils  creu- 
fèrent  des  tranchées  profondes  , dont 
l’eau , dans  la  haute  marée , étoit  douce 
Sc  claire  , 6c  dans  la  balle  faumatre# 
La  fentinelle  qu’on  avoit  poftée  dans 
le  bois,  donna  un  jour  avis  qu’il  voyoït 
paroître  un  grand  nombre  d Indiens 
îiuds,  le  corps  barbouillé  de  blanc  6c 
<de  noir , lefquels  fe  rendoient  fur  le 
pyage  armés  de  leurs  arcs  & de  leurs 
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flèches.  Là  detTus,  le  Général  ordonna 
au  père  Antoine  de  s’avancer,  6c  de 
leur  offrir  la  paix.  Il  y fut  accompa- 
gné de  l’enfeigne  Jean-François  & de 
lix  foidats.  Lorfqu’il  tut  à portée  des 
Indiens,  il  arbora  un  mouchoir  blane 
en  figne  de  paix;  lut  quoi  ils  prirent 
des  poignées  de  terre  qu’ils  jettèrent 
en  Fair , 6c  remirent  leurs  arcs  & leurs 
flèches  aux  foidats.  Le  père  Antoine 
les  embrafla , leur  donna  du  pain  , & 
leur  fit  préfent  de  quelques  colliers  * 
dont  ils  parurent  extrêmement  fatif- 
faits.  Iis  le  fuivirent  au  quartier  géné- 
ral ; mais  ils  n'eurent  pas  plutôt  vu  noi 
gens  9 qu’ils  s’enfuirent  fur  une  petit® 
éminence  * d’où  ils  envoyèrent  deux 
femmes  qui  s’approchèrent  de  la  tente 
du  Général  d’un  air  timide.  Les  Reli- 
gieux 6c  les  foidats  leur  firent  préfent 
de  bifcuits,  de  patenôtres  6c  de  col-^ 
tiers  de  verre  , &c  les  renvoyèrent  pour 
qu’elles  puflent  dire  à leurs  compa- 
triotes l’accueil  que  les  étrangers  leur 
^voient  fait.  Il  y a toute  apparence 
qu’elles  s’acquittèrent  de  la  commit 
lion  e car  un  moment  après , les  In- 
diens vinrent  trouYer  les  Effagnob® 
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La  plupart  avoient  le  corps  peint  de 
blanc  & de  noir , & de  grands  pana- 
ches à leurs  têtes.  Le  Général  les  re- 
çut avec  beaucoup  de  politefle,  leur 
fit  des  préfens  , & leur  diftribua  du 
poiffon  qu’on  venoit  de  pêcher  en  leur 
préfence.  La  peinture  dont  ils  fe  fer- 
voient  , pacoifToit  être  un  mélange 
d’argent  & d’azur.  On  leur  demanda 
par  lignes  ce  que  c’étoit  , & ils  lui 
donnèrent  une  efpèce  de  mine  métal- 
lique d’où  ils  la  tiroient , & lui  firent 
entendre  par  lignes  qu’il  y avoit  dans 
l’intérieur  du  pays  un  peuple  qui  por- 
tent la  barbe  , quiétoit  habillé  comme 
les  Efpagnols , & qui  faifoit  avec  cette 
mine  des  rubans  pareils  aux  dentelles 
que  les  foldats  portoient  fur  leur  cot- 
tes de  buffle  , & que  quelques  - uns 
étoient  habillés  de  velours  comme  le 
Général  ; ajoutant  que  ces  hommes  , 
à en  juger  par  leur  habillement , leur 
teint  & leurs  coutumes , paroifloient 
être  du  même  pays  qu’eux.  Ces  In- 
diens furent  fi  ravis  de  l’accueil  qu’on 
leur  fit , qu’ils  revinrent  tous  les  trois 
jours  chercher  du  poiffon  & du  bifcuit, 
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apportant  avec  eux  des  peaux  de  dif- 
férentes efpèces  de  bêtes , comme  her- 
mines, chats  fauvages,  de  même  que 
les  filets  avec  lefquels  ils  les  pre- 
noient. 

On  trouve  dans  ce  port  différentes 
efpèces  de  poiffons , comme  huîtres  » 
moules  , écrevifles  de  mer , foies,  &c. 

fur  quelques  montagnes,  des  oies, 
des  canards , des  cailles , des  lapins 
& des  lièvres.  Le  Général  3c  le  père 
Antoine  ayant  envie  de  reconnoître 
le  pays  , prirent  avec  eux  quelques 
foldats  , s’éloignèrent  à une  diftance 
confidérabledelacôte,  3c  furent  char- 
més de  la  douceur  du  climat  3c  de  la 
fertilité  du  terrain. 

Tout  étant  prêt  pour  le  départ , 
Fefcadre  fit  voile  le  20  de  Novembre; 
mais  quantité  de  foldats  étoient  ma- 
lades , 3c  quelques  perfonnes  de  mar- 
que moururent  pendant  le  féjourque 
Ton  fit  dans  ce  port.  Ils  n’eurent  pas 
plutôt  quitté  San-Diego  , que  le  vent 
de  nord-oueft  recommença  à fouffier 
avec  beaucoup  de  violence  ce  qui 
n’empêcha  pas  les  vaifleaux  d’arriver 
à la  vue  d’une  baie  dont  les  environs 
Terne  III * S 
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paroifloient  être  extrêmement  ferti- 
les. Ils  apperçurent  de  tout  côté  de 
la  fumée  , les  Indiens  ayant  allumé 
des  grands  feux  pour  les  inviter  à def- 
cendre  fur  la  côte.  Ils  s’en  approchè- 
rent ; mais  n’ayant  trouvé  aucun  en- 
droit pour  fe  mettre  à couvert  du  vent 
de  nord-oueft  , ils  continuèrent  leur 
route  , & à quelques  lieues  de-là  , ils 
découvrirent  dans  la  baie  de  Sainte- 
Catherine  * une  grande  île  éloignée 
d’environ  douze  lieues  de  terre , a 
laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de  Sainte- 
Caîherine  , à caufe  du  jour  de  la  Fête 
de  cette  Sainte.  Les  vaifleaux  s’y  ren- 
dirent le  28  de  Novembre,  & en  ap- 
perçurent une  autre  plus  grande  à 
quelque  diftance  de- là  , qu’ils  remi- 
rent à reconnoîrre  à leur  retour.  Com- 
me ils  approchoient  de  l’île  de  Sainte- 
Catherine  , les  habitans  allumèrent  des 
feux  de  tous  côtés  , & les  vaifleaux  ne 
furent  pas  plutôt  près  du  rivage  , que 
les  femmes  , les  enfans  & les  vieil- 
lards'pouflèrent  des  ciis  de  joie,  &: 
accoururent  en  foule  pour  voir  les 
Efpagnols.  I e Général  donna  ordre 
àlamiral  Toiibio  Gomez  de  fe  rendre 
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à terre  avec  îe  père  Antoine  de  i’ÀH 
cenfions  le  capitaine  Peguero  y l'en- 
feigne  Alarçon  & vingt  foldats  * pour 
voir  quel  peuple  c’é  oit,  & reconnaî- 
tre Pile,  Ils  ne  furent  pas  plutôt  dé- 
barqués 5 que  quantité  d’indiens  de 
l’un  & de  l’autre  fexe  fe  rendirent  au* 
près  d’eux , & leur  firent  des  politet 
fes  qui  leur  donnèrent  à connoître  que 
ce  n’étoit  pa  la  piemière  fois  qu’ils 
voyoient  des  Efpagnols.  On  leur  de- 
manda de  l’eau  , & iis  leur  en  préféra- 
tèrent  de  fort  bonne  dans  un  vai  fléau 
de  jonc  fait  en  forme  de  bouteille  9 
qu’ils  avoiem  été  chercher  à une  dit 
tance  confidérable , à une  petite  four* 
ce  entourée  de  favlnieis  & d’églan- 
tiers , donc  il  y en  a quantité  dans 
l’île.  Sur  le  rapport  que  l’on  fit  au 
Généial  , il  fit  dreffer  une  tente  ou 
les  pères  André  & Antoine  dirent  la 
me  fie  , le  péie  I homas  étant  malade  » 
& nos  gens  fe  rendirent  à terre  pour 
affifter  au  Service  Divin.  Â cette  oo* 
cafion  , un  grand  nombre  d’indiens, 
rob uftes  & fort  bien  faits  vinrent  au 
quartier  des  Efpagnols  s iis  avaient  été, 
la  veille:  à la  pêche  dans  une  efpèc§. 
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de  vailTeau  aflez  bien  conftruit , maH 
d'un  très-mauvais  gabarit.  Quelques- 
uns  de  ces  vaiffeaux  pouvoient  con- 
tenir vingt  hommes , mais  la  plûpart 
n’en  contenoient  que  trois  ; lavoir» 
deux  hommes  3c  un  enfant.  ^ A 
La  manière  dont  les  Inaiens  pè- 
chent eft  ingénieufe  , facile  & fort 
amufante.  Ils  portent  dans  leurs  ba- 
teaux des  perches  longues  3c  minces . 
au  bout  dcfquelles  ils  attachent  une 
harpon  fait  d’os  de  poiffbn  , 3c  une 
longue  corde.  Lorfqu’ils  apperçoivenC 
parmi  les  rochers  un  loup  marin  ou 
quelqu’autre  poiffbn  qui  vaut  la  peine 
d’être  pris,  ils  le  dardent  avec  leur 
harpon  ; 3c  s’il  eft  gros , ils  filent  la 
corde  , & le  biffent  epuifer  : apres 
quoi  ils  le  tirent  fur  le  rivage  , ou  dans 
le  bâteau  , s’il  eft  petit.  Ils  prennent 
par  ce  moyen  tout  autant  de  poiffon? 
qu’il  leur  plaît.  Les  loups  marins  leur 
fervent  tant  pour  la  nourriture  que 
pour  rhabillement.  Les  femmes  In- 
diennes font  très-bien  faites , elles  ont 
les  yeux  fort  beaux  a les  traits  régu- 
liers 8c  beaucoup  de  modeftie.  Les 
garçons  & les  filles  fe  peignent  le  corps 
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de  rouge  & de  blanc  , & font  géné- 
ralement d*un  très-bon  caractère.  Ce$ 
Indiens  vivent  dans  de  grandes  huttes  * 
& tous  leurs  utenfiles  font  faits  de 
jonc  fi  bien  collé  enfemble  , que  l’eaix 
ne  fauroit  pénétrer  à travers.  Cette 
île  produit  quantité  de  racines  ou  d’ef* 
pèces  de  petites  patates  dont  les  ha- 
bitans  font  un  très  grand  commerce» 
Cette  île  , de  même  que  la  plupart 
de  celles  des  environs , font  extrême- 
ment peuplées  * & les  habitans  vivent 
en  communautés.  Les  Efpagnols  y 
trouvèrent  un  temple  où  l’on  offroit 
des  facrifices  : il  confiflok  dans  un 
grand  enclos  de  niveau  , & il  y avoir 
près  de  l’autel  un  efpace  circulaire 
entfeuré  de  plumes  de  différentes  ef« 
pèces  d’oifeaux , qu’ils  avoient  vrai- 
femblabîement  facrifiés  à leurs  Ido- 
les, Il  y avoir  au-dedans  de  ce  cer«* 
cle  , une  figure  peinte  de  différentes 
couleurs , pareille  à celle  fous  l’image 
de  lequelîe  les  Indiens  de  la  Nou- 
velle Efpagne  repréfentent  le  diable,- 
Elle  tenoit  dansrfes  mains  les  figures 
du  foleil  & de  la  lune.  Lorfque  nos 
foidats  furent  voir  ce  temple  , ilstrou- 
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vèrent  au-dedans  du  cercle  deux  corg 
beaux  d’une  grofteur  extraordinaire  ? 
lefquels  s’envolèrent  à l’approche  des 
Efpagn<ls,  & furent  fe  percher  fur 
un  rocher  voifin,  Les  foldats  les  tuè- 
rent à coups  de  fufil  : fur  quoi  l’In- 
dien qui  leur  fervoit  de  guide  , fit  de 
grandes  lamentations  , & témoigna 
une  horreur  extrême  pour  l’aétion 
qu’ils  venoient  de  commettre.  11  y a 
dans  cette  île  plufieurs  bons  ports  5c 
quantité  de  poifTons  5 fur-tout  de  far- 
dioes.  On  trouve  dans  le  pays.*  des 
cailles  5 des  perdrix  5 des  lapins,  des 
lievres  5c  des  daims.  Les  peuples  qui 
l’habitent  font  ti  ès-fpirituels  3 & fur- 
rout  fort  adroits  au  larcin  , de  quoi 
ils  donnèrent  quelques  exemples  aux 
Efpagnoîs. 

Après  avoir  reconnu  plufieurs  can- 
tons de  cette  île  , l’efcadre  en  partit 
îe  25  de  Décembre,  pour  aller  vifi- 
tet  les  autres , & retourner  enfuite  dans 
la  terre  ferme.  11  y a au  - delà  de 
Sainte-Catherine  une  rangée  régulière 
d’îles  éloignés  de  cinq  à fix  lieues  les 
unes  des  autres.  Elles  ne  lont  pas 
toutes  de  même  grandeur  , mais  elles 
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font  toutes  fort  peuplées  s 3c  les  In- 
diens qui  les  habitent  commercent 
entre  eux , de  meme  qu'avec  les  ha- 
bitans  du  continent.  Ces  îles  occupent 
à peu  près  l’efpace  de  cent  lieues,  3c 
fuivent  la  même  direéhon  que  la  terre 
ferme,  Leur  nombre*  leur  grandeur  ^ 
3c  la  proximité  où  elles  font  les  unes 
des  autres  font  que  les  galions  des  Phi- 
lipp  nés , à leur  retour  dans  la  Nou~ 
veile-Efpagne  , les  confondent  fouvent 
avec  le  continent , 3c  s’en  éloignent 
le  plus  qu’ils  peuvent»  Elles  font  très- 
peuplées  , Ôc  laiffent  entre  elles  3c  la 
terre  ferme  un  paflage  dont  la  largeur 
eft  de  douze  , dix , huit  lieues  dans  l’en- 
droit le  plus  étroit,  qu’on  appelle  1© 
canal  de  Sainte-Barbe  .,  3c  qui  git  eft 
& oueft.  Les  vaiffeaux  étant  arrivés 
près  du  continent,  virent  venir  à eux 
un  canot  à quatre  rames , dans  lequel 
étoit  un  Indien  qui  étoit  fouverain 
de  la  côte.  Le  canot  aborda  ia  capi- 
taine , & en  fit  trois  fois  le  tour  avec 
une  vîteOe  furprenante  , tandis  que 
ceux  qui  croient  dedans  faifoient  cho- 
rus entre  eux  , 3c  chantoient  Almatote% 
à la  façon  des  Indiens  ae  la  Nouvelle- 
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Efpagne.  Ils  l’abordèrent  enfuite  farts- 
témoigner  la  moindre  crainte , & le 
Roi  ou  Cacique  du  pays  monta  à bord# 

Il  fit  deux  ou  trois  fois  le  tour  du 
tillac  , toujours  en  chantant  ; après 
quoi  il  adrefla  la  parole  dans  fa  lan- 
gue au  Général  & aux  autres.  Après 
qu’il  eut  fini  fa  harangue  , il  leur  fit 
entendre  par  lignes  que  les  habitans 
de  l’île  de  Sainte-Catherine  lui  avoient 
envoyé  quatre  canots  par  quatre  che- 
mins différens , pour  lui  donner  avis 
qu’il  étoit  arrivé  des  vaiffeaux  fur  leur 
côte , montés  par  des  gens  qui  por- 
îoient  la  barbe , ôc  qui  etoient  habil- 
lés : ajoutant  qu’ils  étoient  braves , gé- 
néreux &:  fociables,  & qu’ils  avoient 
fait  quantité  de  préfents  à ceux  qui 
avoient  été  les  voir  ; que^  ce  rapport 
Pavoit  engagé  à fe  rendre  à bord  pour 
leur  offrir  fon  pays  & tout  ce  qui! 
produifoit  y les  priant  de  s’approcher 
de  terre  , pour  qu’il  pût  leur  procurer 
tout  ce  dont  ils  avoient  befoin.  Ne 
voyant  aucune  femme  fur  le  vaifleau, 
il  demanda  où.  elles  étoient fur  quoi 
le  Général  lui  répondit  qu’ils  ne  me- 
noient  jamais  de  femmes  avec  eux,, 

& qu’ils 
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& qu'ils  n’en  avoient  que  fa:re.  Là- 
defllis,  l’Indien  le  prelîa  encore  plus 
fortement  de  venir  à terre  avec  Tes 
gens  , lui  promettant  de  donner  dix 
femmes  à tous  ceux  qui  éroient  fur 
le  vaifîeau , ce  qui  fit  rire  tous  les 
Efpagnols.  L’Indien  croyant  qu’ils  vou- 
loient  lui  donner  à entendre  par-là 
qu  il  promettoit  plus  qu’il  ne  pouvait 
tenir , leur  dit  , que  s’ils  vouloient 
envoyer  un  fofdat  à terre  , ils  fe  con- 
vaincraient bientôt  de  la  vérité  de  fes 
promefles  , & qu’il  leur  laillero  t fore 
fils  en  otage  , jufqua  ce  que  le  foldae 
fût  de  retour.  Comme  la  nuit  appro- 
chait , on  jugea  à propos  de  remettre 
cette  expérience  au  lendemain,  dans 
l’intention  d’aller  à terre , fi  le  teras 
le  permettait.  On  fit  quelques  p ; c— 
fens  a 1 Indien,  il  s’en  retourna  char- 
me de  la  libéralité  des  Efpagnols , SC 
fit  tous  les  préparatifs  nécelïaires  pour 
bien  recevoir  fes  nouveaux  hôtes.  Une 
heure  après  qu’il  fut  par  i,  il  s’éleva 
un  vent  de  nord-eft  : cetoit  le  pre- 
mier qu’ils  euffent  vu  pendant  leur 
voyage,  & comme  il  leur  étoir  favo- 
rable, le  Général  trouva  à diodos  de 
Tome  1U  * J 
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différer  fa  vilite  jufeu'à  fon  retour, 
L’efcadre  mit  donc  à la  voile  ; & le 
vent  ayant  commué  depuis  fept  heu- 
res du  foir  jufqu’a  huit  heures  du  4 
Décembre  marin  , lesvailTeaux  fetrou- 
vèrent  près  du  dernier  attollon  du 
canal , lequel  eff  compofé  de  hx  îles 
éloignées  de  deux  lieues  l’une  de  1 au- 
tre. Le  canal  a environ  14  lieues  de 
long  . & la  côte  du  continent  eu  en- 
tremêlée de  bois  & d'un  grand  nom- 
bre de  villages  Indiens,  ce  qui  forme 
un  coup-d’ceil  très  agréable. 

La  nuit  fuivante  , le  vent  tourna 
tout-à  coup  au  nord  - oueft  : ce  qui 
confterna  d’autant  plus  nos  gens , qu  ils 
fe  trouvoient  parmi  des  îles  & dans 
un  canal  où  la  mer  étoit  extrêmement 
haute.  Il  dura  toute  la  nuit  & les 
deux  jours  (uivants  , & fe  calma  le 
troifème,  mais  ils  perdirent  la  chatte 
de  vue.  Les  vaiffeaux  profitèrent  du 
beau  tems  pour  fortir  de  cet  archipel, 
& s’étant  approchés  du  continent  pour 
reconnoître  la  cote,  ils  la  trouvèrent 
fort  haute  & fort  montagneufe  , & ap- 
perçurent  quelques  baies  , de  une 
defquelles  ils  virent  fortir  quatre  canots 
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montes  cil  .can  d 1 ceux  li.diens  nuds 
lefquels  vinrent  à bord  & tirent  prél 
fent  à nos  gens  du  poitlon  qu’ils  a- 
Voient , fur-tout  de  lardines  faîées  & 
d’autres  petits  poitïons  qu’ils  portolent 
avec  eux  pour  leur  fervir  d’amorce. 
C.es  Indiens  comprenant  qu’on  n<=  |e- 
entendoit  point . ne  dirent  Pas  'une 
feule  parole  , & leur  parlèrent  Par 
fKfC;  ! Soient  plus  grands , mieux 
faits  & plus  robuftes  qUe  ceux  qu’ils 
avoient  vus  îutqu’alors  ; & lorfqu’ils 
montèrent  abord  , ils  couvrirent  leur 
miüite  avec  des  peaux  de  chèvre.  Les 
L pagnols  leur  donnèrent  des  provi 
lions  & des  hardes  . & ils  s’en  retour- 
ncrent  tres-fati  , faits.  Us  parurent  être 
û un  nés  bon  caractère,  & on  ne  s’ap- 
perçut  point  qu’ils  fuffbnt  enclins  au 
•/°  . Le  lendemain  , il  vint  d’autres 
indiens  a bord  , & cette  vifite  fe  paffo 
oe  meme  que  la  première.  |js  preffè, 
rent  nos  gens  d’aller  dans  leur  pavs 
leur  offrant  du  poiffon  & du  gland  * 
dont  ils  font  leur  nourriture  ordinaire’ 
On  leur  fat  prélent  de  provilions.de 
haraes,  de  colliers  & de  patenô  res 
& ils  retournèrent  dans  leur  île  fort 
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fatisfaits.  La  chatte  rejoignir  les  raif- 
feaux  dans  cet  endroit  , & rapporta 
que  les  Indiens  de  ces  îles  lui  avoient 
fait  préfent  de  poifTon  St  de  gland. 
Le  Général  donna  ordre  à l’efcadre 
de  s’approcher  de  !a  côte  , pour  voir 
s’il  y avoir  quelque  port , le  brouil- 
lard les  empêchant  de  la.  diftmguer 
du  lieu  ou  ils  étoient.  Le  vent  les 
favorifa  jufqu’au  14  de  Décembre  ; Sc 
le  temps  s’étant  éclairci  , ils  fe  trou- 
vèrent vis-à-vis  d*Une  chaîne  de  mon- 
tagnes fort  hautes  & fort  blanches  , 
dont  le  panchant  étoit  rougeâtre  , Sc 
qui  étoient  entièrement  couvertes  de 
bois,  Sc  qu’ils  appelèrent  la  Sierra 
de  Santa-Lucia.  Ces  montagnes  fer- 
vent de  lignai  ordinaire  aux  vaifleaux 
qui  viennent  de  la  Chine.  Quatre 
lieues  au  delà  , il  y a une  rivière  ex- 
trêmement rapide  , qui  defcend  de 
quelques  montagnes  hautes  Sc  blan- 
ches , & fe  jette  dans  la  mer  par- 
mi les  rochers  qui  la  bordent.  Ses 
rives  font  couvertes  de  peupliers  blancs 
Si  noirs  , de  failles  & autres  arbres  Sc 
arbrifleaux  qui  croiffent  dans  TEfpa- 
gne.  On  l’appelle  la  rivière  du  Car  mil 
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( deLCarmelo.  ) Deux  lieues  plus  loin, 
eft  un  très-bon  port,  entre  lequel  ëc 
la  rivière  dont  on  vient  de  parler,  il 
y a un  bois  de  pins  de  deux  à traie 
lieues  de  large,  il  y a à l’entrée  du 
port , un  cap  appelle  Punta  de  Pinos » 
Ce  fut  dans  cet  endroit  que  l’efcadre 
vint  mouiller  le  1 6 de  Décembre  , dans 
la  vue  d’envoyer  de  fes  nouvelles  dans 
la  Nouvelle-Éfpagne. 

On  a vu  ct-deffus  qu’elle  mouilla 
le  16  de  Décembre  dans  ce  port  5 
auquel  on  donna  le  nom  de  Monte-  Rty 
en  l’honneur  du  comte  de  Monte- 
Rey,  viceroi  de  la  Nouvelle-Efpa- 
gne  , qui  l’avoit  envoyé  à cette  dé- 
couverte, en  conféquence  des  ordres 
de  Sa  Majefté.  Le  lendemain  , le  Gé- 
néral fit  dreffer  une  tente  , pour  que 
les  Religieux  qui  l’accompagnoient  # 
pufTent  y dire  la  meffe  pendant  tout 
le  tems  qu’on  y féjourneroit.  On  la 
drefTa  fous  un  gros  chêne  qui  était  fur 
le  bord  de  la  mer , à vingt  pas  du- 
quel il  y avoir  quelques  puits  dont 
l’eau  était  fort  bonne. 

Après  la  méfié  on  tint  confeil,  pour 
voir  les  moyens  qu’on  prendroit  pornr 
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envoyer  au  Vi  eroi  de  la  Nouvelle- 
Efpagne  une  relation  des  découvertes 
quel’efcadre  avoit  faites.  Tous  les  gens 
de  1 équipage  étoient  malades.  Le  Pa- 
tron de  l’amiral  6c  (on  contremaître 
gardoient  le  lit  , ceux  de  la  capitane 
pouvoient  à peine  fe  tenir  fur  le  tillac  ; 
uu  grand  nombre  de  foldats  > de  ma- 
telots 6c  de  moufles  n’etoient  pas  en 
meilleur  état  , & il  en  étoit  mort 

feize  depuis  quelques  jouis.  En 
conséquence  , on  réfolut  que  l’amiral 
Torihio  Gomez  de  Corvan  , 6c  les 
deux  pilotes  Pafchal  & Baltafard  par- 
tiraient avec  Lamiral  ; qu’on  cm  bar- 
queroit  deflus  les  malades  pour  la  Nou- 
velle-Efpagne  , avec  un  nombre  de 
matelots  fufîilant  pour  ramener  le  vaif- 
feau  à Acapulco;  & que  l’on,  mettroit 
les  autres  fur  la  capitane  & la  chatte, 
& qu’indépendamment  des  proviiions 
qui  étoient  fur  l’amiral,  on  leur  en 
donnerait  d’autres  pour  continuer  leur 
voyage. 

Ces  réfolutions  prifes , le  Général 
donna  ordre  de  les  exécuter  fans  délai. 
Il  envoya  au  Viceroi  une  relation  cir- 
conftancice  de  foa  expédition,  & le 
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pria  de  lui  envoyer  un  renfort , pour 
qu’il  pût  aller  reconnoitre  l’entrée  de 
la  Californie  , avec  ordre  à la  capi- 
tane  & à la  chatte  de  l’attendre  juf- 
qu’au  milieu  du  mois  de  Mai  fuivant. 
Il  dre  (Ta  aulfi  un  état  des  vivres  & des 
munitions  dont  il  avoit  befoin  pour 
reconnoître  entièrement  la  côte  delà 
Californie.  En  conféquence  , on  tranl- 
porta  les  malades  & le  père  I h ornas 
d’Aquin  à bord  de  l’amiral  : les  mate- 
lots s’y  rendirent  au  jour  marqué,  & 
le  vaille  a u mit  à la  voile  le  25;  de.  Dé- 
cembre. Le  ie&eur  ne  fera  pas  fâché 
de  connoître  la  maladie  qui  régna  fur 
i’efcadre  : elle  eft  la  même  qui  atta- 
que ceux  qui  arrivent  de  la  Chine 
dans  la  Nouvelle-Efpagne  ; & elle  eft 
éi  daogereufe  s qu’elle  emporte  fou- 
lent la  moit  é de  l’équipage.  L’air  eft 
£ froid  & fi  vif  par  cette  latitude  s 
qu’il  pénètre  jufqu’aux  os  les  fujets 
d’un  tempérament  foible.  U y a même 
lieu  de  croire  qu’il  eft  d’une  nature 
peftitentielle,  à moins  qu’on  ne  fup- 
pofe  que  fa  fubtilité  fuffit  pour  eau- 
fer  cette  maladie  à des  corps  exté- 
nués par  les  fatigues.  Elle  commence 
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par  une  douleur  univerfelle  dans  tout 
le  corps,  & le  rend  fi  fenfible,  qu’on 
ne  peur  fupporter  le  plus  léger  attou- 
chement ; elle  arrache  même  quelque- 
fois des  larmes  & des  cris  aux  per- 
lonnes  les  plus  réfoîues.  Il  vient  en- 
fuite  fur  tout  ]q  corps,  fur^tout  aux 
extrémités  inférieures , des  tâches  rou- 
ges plus  larges  & plus  grofies  qu’un 
grain  de  moutarde;  elles  font  fuivies 
de  pullules  de  deux  travers  de  doigt 
de  large  , & de  même  couleur,  les- 
quelles fe  manifeftent  d’abord  fous  le 
jarret,  & s’étendent  depuis  le  milieu 
de  la  cuiffe  jufqu’au  pli  du  genou  , 3c 
qui  rendent  les  parties  fi  roides , que 
les  jambes  femblent  être  pétrifiées, 
& relient  dans  la  même  pofture  où 
ce  fymptôme  les  a prifes.  Le  corps 
s’enfle  fi  proaigieufement  , que  les 
malades  ne  fauroient  fe  mouvoir  fans 
reflentir  des  douleurs  cruelles.  Ces 
taches  s’étendent  enfuite  : le  gras  de 
la  jambe  6c  la  cuifle  deviennent  livi- 
des , l’humeur  morbifique  fe  répand 
dans  tout  le  corps,  gagne  les  épaules 
préférablement  aux  autres  parties , cau- 
sant en  même-nems  des  douleurs  très 
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Vives  dans  les  reins  & dans  les  lom- 
bes. Le  malade  a beau  changer  de  pla- 
cé , il  n’en  eft  pas  plus  foulage  , au 
contraire  les  douleurs  augmentent  s 
pour  peu  qu’il  remue  , au  point  qu  il 
faut  aimer  paflionément  la  vie 3 pour 
ne  pas  defirer  de  la  perdre  3 des  1 inf- 
tant  que  la  maladie  commence  a fe 
manifefter.  Cette  humeur  virulente 
caufe  un  tel  ravage  dans  le  corps 3 qu  il 
eft  entièrement  couvert  d’ulceres.  Le 
malade  ne  petit  fouffrir  la  moindre 
preffion  ; & pour  peu  quon  veuille  le 
couvrir , il  expire  à l’inftant.  Il  gémit 
nuit  & jour  , fans  qu’il  foit  poflîble  de 
le  foulager  ; & le  fecours  le  plus 
prompt  qu’on  puifle  lui  procurer  , s il 
xrfeft  permis  d’ufer  de  cette  expref~ 
fïon  3 eft  de  ne  point  le  toucher  3 pas 
même  les  hardes  fur  lefquelles  il  eft 
couché»  Ce  ne  font  pas  là  les  feuls  ef- 
fets de  cette  humeur  peftilentielle. 
Dans  quelques-uns,  les  gencives  font 
tellement  enflées  , que  les  mâchoires 
ne  peuvent  plus  fe  joindre  : les  dents 
branlent  pour  peu  qu’on  remue  la  tête, 
& il  y a même  des  malades  qui  les  cra- 
chent avec  leur  falive,  Ils  ne  peuvent 
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plus  rien  avaler,  ils  .dépériffent  à vue 
d’œil , & meurent  en  parla  1 1 avec  leu  s 
amis. 

Telle  étoit  lu  maladie  qui  régnoit 
vparmi  es  équipages  , & il  y en  eut 
cm  ^nnd  nombre  qui  en  moururent. 

Retournons  au  port  de  Monte-Rey 
où  nous  avons  laide  la  caoitane  & la 
chatte,  pour  y prendre  de  l’eau  & du 
bois.  Ce  port  eft  à l'abri  de  tous  les 
V^nts.  Il  y a près  du  rivage  une  infi- 
nité de  pins  de  fort  belle  venue,  très 
propres  pour  faire  des  mats  & des  ver- 
gues , de  quantité  de  -chênes  d’une 
groffeur  prodigieufe  , propre*  pour  la 
conftruâion.  On  y trouve  desrofiers, 
de  l’aube-épine  , des  fapins  , des  f iules, 
6c  des  peupl  ers,  de  très-beaux  Les  s 
des  bons  pâturages  & des  terres  la- 
bourabl  s Le  pays  produit  de-  bêtes- 
fauves,  eatr’autres  de  - ours  d une  grof- 
feur exrradinaire  , & une  efpèce  de 
bête  à corne  approchante  du  bufle , & 
à peu  près  de  îa  même  groffeur;  d’au- 
tres de  la  groffeur  d’un  loup  , & de 
la  figure  d’un  cerf,  dont  la  peau  ref- 
femble  à celle  du  pélican.  Elles  ont 
un  long  cou . un  bois  comme  celui  du 


de  la  Californie . 227 

cerf,  la  queue  de  trois  pieds  de  long, 
& d9an  pied  & demi  d’épaiffeur , Sc 
le  pied  fendu  comme  le  bœuf.  On  y 
trouve  auilî  des  daims , des  lapins , 
des  lièvres  , des  chats  fauvages  5 des 
outardes , des  oies,  des  car  arcs,  des 
pigeons  , des  perdrix  , des  grives * des 
moi  .eaux  , des  chardonnerets  , des 
grues,  des  vautours , & un  oileau  de 
lagrofflur  d’un  coq-d’inüe  , dont  un 
entr  autres  avoir  dix-fept  empans  du 
bout  d’un  aa.e  à l’autre.  La  côte  eft 
remplie  de  mouettes  , de  cormorans  9 
de  corbeaux  & d’oifeaux  marins.  Oa 
trouve  dans  le^  rochers  un  grand  nom» 
bre  de  cavités  dont  quelques-unes 
paroiffent  être  les  matrices  d’un  gros 
coquill  ges , dont  1 éclat  eft  pareil  à 
celui  de  a nacre  la  plus  fine,  l a mtr 
produit  une  quantité  prodigieufe  d’hui» 
très,  d’écrevifies,  de  cancres,  &c.  On 
y tro  ve  auffi  des  loups  marins  &de§ 
baleines.  Il  y a autour  de  ce  port  plu- 
fieurs  communautés  d’indiens,  extrê- 
mement affables  & généreux,  qui  vi- 
vent fous  une  efpèce  de  gouverne- 
ment. Ils  font  armés  d’arcs  & de  flè- 
ches. Ils  parurent  très-fâchés  de  ce- 
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que  les  Efpagnols  les  quittaient,  ce 
qu’ils  firent  le  3 de  Juin  1603  > que 
la  capitane  ôc  la  chatte  partirent  de 
ce  port. 

Elles  eurent  pendant  douze  iours 
un  vent  favorable  qui  les  conduifit 
au-delà  du  port  de  Saint-François.  Le 
lendemain,  favoir,  le  7 de  Janvier, 
le  vent  le  mit  au  nord-oueft  ; mais 
comme  il  n croit  point  trop  fort,  elles 
firent  encore  plufieurs  lieues.  La  chatte 
ne  jugeant  pas  à propos  de  mouiller  , 
continua  fa  route  , & la  capitane  qui 
crut  quelle  la  fui  voit , n’ayant  point 
allumé  fon  fanal  , la  perdit  de  vue  le 
lendemain  matin  , fur  quoi  elle  re- 
tourna au  port  de  Saint-François  pour 
l’attendre  , ne  doutant  point  qu’elle 
ne  vint  l’y  joindre;  mais  elle  n’en  eut 
des  nouvelles  qu’au  retour  de  fon  voya- 
ge. Une  autre  raifon  engagea  la  capi- 
tane à relâcher  au  port  de  Saint-  Fran- 
çois q elle  voulut  le  reconnoître  , 8c 
voir  fi  elle  n’apprendroit  point  quelque 
chofe  du  Saint-Auguflin , lequel  l’an 
1595  etoit  parti  des  Philippines  par 
ordre  de  Sa  Majefté  8c  du  Viceroi  , 
pour  aller  reconnoître  la  côte  de  la 


de  la  Californie 

Californie,  fous  la  dnedion  de  Sé- 
baftien  Rodriguez  Cermennon  , pilote 
très-expérimenté  ; mais  il  fut  jetté  à 
terre  dans  ce  port  par  la  violence  du 
vent.  Du  nombre  des  perlonnes  qui 
étoient  à bord  du  Saint-Auguftin  5 étoit 
îe  \ ilote  François  Volaoos  , un  des 
premiers  pilotes  de  cette  efcadrç.  li 
connoifloit  îe  pays , 3c  afîuroit  qu  ou 
avoit  laide  à terre  une  grande  quan- 
tité de  cire  , & plufieurs  ballots  de 
foie  ; fur  quoi  le  Général  voulut  re- 
lâcher s pour  voir  s’il  ne  trouver  oit 
point  quelques  veftiges  du  vaifleau  3c 
de  la  cargaifon.  La  çapitane  vint 
mouiller  derrière  une  pointe  de  terre 
appelée  la  Puma  de  Los- Reyes  ; mais 
on  n envoya  perfonne  à terre  pour  n’ê~ 
tre  point  pris  au  dépourvu , en  cas 
cjue  la  chatte  arrivât  5 3c  la  çapitane 
fit  voile  le  lendemain  pour  Rafler  cher- 
cher. Le  vent  étoit  au  nord-oueft , 
mais  fi  foible  , qu'elle  fit  très-peu  de 
chemin.  Cependant  le  dimanche  iz 
de  Janvier  5 elle  arriva  vis-à-vis  cer- 
taines montagnes  rouges , 3c  décou- 
vrit quatorze  lieues  plus  loin  du  côté 
nord-oueft , un  cap  qui  avançois 
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dans  la  mer  ; 5c  tout  auprès  , quel- 
ques montagnes  couvertes  de  ne  ge  : 
doù  les  Pilotes  conclurent  que  c’étoit 
le  cap  Mendozino,  lequel  git  par  la 
latitude  de  quarante-un  degré  trente 
minutes. 

L e lendemain  , favoir  le  i $ de  Jan- 
vier , il  s’éleva  un  vent  de  fud'oueft 
violent,  accompagné  de  pluie  &c  de 
neige  6c  d’une  mer  fi  haute,  que  l’on 
craignit  que  les  vaifleauxne  coulaflent 
à fond.  Pour  éviter  ce  danger  , de  mê- 
me qu’une  plus  haute  latitude  où  le 
froid  5c  l’orage  feroient  plus  grands,  vu 
qu’on  étcic  dans  le  fort  de  l'hiver  dans 
ces  cantons , on  mit  à la  cape  juf- 
qu’à  ce  que  le  vent  fût  calmé  , & qu’on 
put  retourner  à Acapulco. 

Lorfque  la  capitane  arriva  dans  ce 
parage  , ii  n’y  avoit  pas  plus  de  fix 
perfonnesen  état  de  manœuvrer.  Les 
foldats  , les  matelots  5c  les  moufles 
étoient  tous  attaqués  de  cette  terrible 
maladie  que  je  viens  de  décrire;  les 
Religieux  5c  les  Capitaines  furnume- 
raires  étoient  auflî  malades , de  forte 
que  le  Père  commiflaire  ne  put  ni  les 
eonfefler  , ni  leur  adminiftrer  l’Ex- 
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trême-onétion.  Ajoutez  à cela  que  ceux 
qui  le  portoient  bien  , n étant  point 
en  affez  grand  nombre  pour  faire  la 
manoeuvre,  étoient  concernés  dudan- 
§er  °ù  ils  étoient,  (e  trouvant  près 
d’une  côte  orageufe  & dénués  de  tout 
fecours.  Et  en  effet  , s’il  le  fut  élevé 
une  teirpete  , le  vaifleau  auroit  in- 
failliblement péri , faute  de  gens  pour 
manœuvrer.  Le  Général  fit  alfembler 
fon  Conleil  ordinaire  , & il  fut  déci- 
dé qu’on  n’iroit  pas  plus  loin  , & qu’on 
profiterait  du  premier  beau-tems  pour 
retourner  au  port  de  Ja  Paz  dans  la 
Californie  , en  attendant  les  fecours 
quon  avoir  envoyé  demander  au  Vi- 
ceroi.  Cette  réiolution  ranima  les  ef~ 
prits  de  nos  .gens  , 6c  ils  crurent  que 
n allant  pas  plus  loin  , ils  pourroienc 
prolonger  leur  vie  de  quelques  jours. 
Le  14  du  même  mois,  le  tems  s’é- 
claircit, & ils  le  trotiverentprès  du  cap 
Mendozino  9 ou  les  courants  les  con- 
duisirent en  moins  de  deux  jours.  Peu 
de  tems  après,  il  s’éleva  un  brouil- 
lard épais  accompagné  d’une  bruine 
froide  : & le  vent  étant  toujours  au 
fud-efl:  9 les  vaifieaux  relièrent  à la 
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cape  jufqu’au  19  de  Janvier,  quel# 
vent  fe  remit  au  nord  oueft  , & di la- 
pa le  brouillard  , ce  qui  mit  les  pilotes 
en  état  de  faire  une  fécondé  oblerva- 
tion  , par  laquelle  ils  fe  trouvèrent  par 
la  latitude  de  quarante  • deux  degrés. 
Ils  apperçurent  fur  la  cote  un  cap  blanc 
qui  s’étendoit  jufqu’à  de  hautes  mon- 
tagnes couvertes  de  neige,  auquel  1 s 
donnèrent , à caufe  de  fa  couleur , « 
parce  qu’ils  l'avoient  découvert  la  veille 
de  Saint  Sébaftien  , le  nom  de  C ap- 
hlanc  de  Saint-Sébajüen.  Ce  vent  ani- 
ma les  malades  à mettre  les  mains  a 
la  manœuvre  ; on  iCTa  les  vergues , & 
l’on  prit  la  route  d’Acapulco  , en  lan- 
geant toujours  la  côte  ; tant  pour  a 
reconnoître  , que  pour  chercher  la 

chatte.  . j (f 

Celle-ci,  comme  on  1 a vu  ci-delius , 
s’étoit  féparée  de  la  capitane;  &croyant 
quelle  avoir  pris  les  devants , elle  con- 
tinua fa  route  pour  la  chercher  Lort- 
qu'elle  fut  par  la  latitude  de  41  degie, 
le  vent  de  fud-eft  la  mena  directe- 
ment dans  l’endroit  où  droit  la  capi- 
tane  : mais  comme  elle  n’etoit  pas  en 
état  de  tenir  la  mer  , elle  fit  routa 

* vpr« 
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vers  la  côte  , & fut  mouiller  au  pied 
d un  gros  rocher  près  du  cap  Mendo- 
zino;  5c  après  que  le  vent  fe  fut  ca!-^ 
mé,  elle  continua  fa  route  le  long  de 
la  côte.  Le  ig  de  Janvier,  le  pilote 
Florez  qui  étoit  fur  la  chatte , fe  trouva 
par  la  latitude  de  43  degrés,  5c  ob- 
ferva  que  la  terre  formait  un  dap , ap~ 
pejle  Cabo-Blanco  , où.  la  côte  corn- 
mençoit  a s etendre  vers  le  nord-oued, 
& qu  il  y avoit  tout  auprès  une  grande 
rivière  , dont  les  bords  étoient  cou- 
verts de  frenes , de  faules,  5c  d’autres 
aroies  qui  croiflent  en  Efpagne*  Nos 
gens  voulurent  y débarquer , mais  ils 
en  furent  empeches  par  les  courans 
L’en  feigne  Martin  de  Aquilar  , Corn» 
mandant  de  la  chatte,  & le  pilote  Flo- 
rez s étant  trouvés  auflîtôc  après  , au- 
delà  de  la  latitude  que  leur  avoir  mar- 
que le  Viceroi  , 5c  ne  voyant  point 


4 * Il  eft  bon  d’obferver  que  ce  que  les  Efpagnoj* 
Virent , n’etoit  m une  embouchure , ni  un  dé- 
troit t ni  bras  de  mer  , mais  une  rivière  3 S* 
que  ce  qu’on  dit  du  détroit  d’Anian  , n’eft  qu’uns 
conjecture  fans  fondement. 

Tome  7/4 


y 


2J4  Histoire 

paroître  la  capirane,  furent  d’avis  de 
retourner  à Acapulco. 

On  croit  que  cette  rivière  eft  celle 
qui  va  fe  rendre  à une  grande  ville 
découverte  par  un  vaiflfeau  hollandois , 
& que  c’eft  !e  détroit  d’Anian,  par 
lequel  le  vaifleau  paffa  de  la  mer  du 
nord  dans  celle  du  fud.  Il  y a toute 
apparence  que  la  ville  de  Quivira  eft 
dans  ces  cantons.  Ceft  là-defïus  que 
roule  le  Mémoire  qu’on  envoya  à Sa 
Jvlajefté  j & qui  l’engagea  à ordonner 
cette  expédition  , & de  lui  en  rendre 
eompre. 

On  vient  de  voir  que  la  capitane 
partit  du  cap  de  Saint-Sébastien , pour 
retourner  à Acapulco  dans  la  Nouveüe- 
Efpagne,  qu’elle  rangea  la  cô^epour 
voir  s’il  avoir  échappé  quelque  chofe 
à Tes  premières  obfervations.  Par  cette 
latitude,  le  pays  fitué  le  long  de  la 
côte  , eft  couvert  de  verdure  : celui 
qui  eft  dans  l imérieur  des  terres,  pa- 
roît  très  - fertile  & très  - peuplé,  du 
moins  lî  l’on  en  juge  par  les  feux  qu’on 
apperçut  de  toutes  parts.  Comme  le 
vent  étoit  au  nord  oueft  ; qu’il  favo- 
rifoit  leur  route  , & que  la  mer  n’é- 
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toit  point  trop  agitée  3 il  n’y  eut  pas 
tin  pouce  de  terre  qui  échappât  à leurs 
obfervations.  Pendant  que  la  capitane 
faifoit  ainfî  route  le  long  de  la  côte  , 
nos  gens  virent  venir  à eux  3 à quelque 
diftancedu  canal  Je  Sainte-Barbe,  deux 
canots  5 fur  chacun  defquels  étoient 
trois  hommes  vêtus  de  peau  de  chèvre. 
Ils  firent  trois  fois  le  tour  du  vaiffeau , 
& montèrent  à bord  avec  autant  d’har- 
dieile  , que  s’ils  biffent  entrés  chez  eux. 
On  leur  fit  préfent  de  bifcuit  & de 
quelques  bagatelles  » & ils  s’en  retour- 
nèrent à terre  fort  fatisfaits, 

La  capitane,  à Ion  retour  fur  cette 
côte  , étoit  dans  Tétât  le  plus  déplo- 
rable. Tous  les  gens  de  l’équipage  3 
à l’exception  du  Général  & de  trois  fol- 
dats  , étaient  attaqués  de  la  maladie 
dont  j’ai  parlé  ci  défias  5 & le  père 
CommiiTaire  lui-même  eut  beaucoup 
de  peine  d’adminifirer  les  Sacremens 
aux  malades.  Le  père  Antoine  de  l’Af- 
cenfion  étoit  au  lit , & Ton  n’entendait 
que  des  csis  & des  lamentations  dans 
la  vaiffeau.  Les  uns  pouff  uent  les  hauts 
cris,  comme  s’ils  euffent  dû  les  foula- 
ger , les  autres  déploroient  leurs  pé-> 
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chés  avec  la  contrition  la  plus  amère  * 
1 es  autres  mouroient  en  parlant  , les 
autres  en  dormant , les  autres  en  man- 
geant 5 les  autres  enfin  aflis  fur  leur 
féant.  c 

La  vue  de  tant  de  gens  à deux  doigts 
de  la  mort  , jointe  aux  cris,  aux  la- 
mentations & aux  gémiffermens  des 
autres  , étoit  capable  d émouvoir  les 
coeurs  les  plus  durs  6c  les  plus  infen- 
iibles  ; aufii la  Providence  infpira-t-elle 
à ceux  qui  quelque  tems  auparavant 
étoient  lourds  aux  fentimens  d’huma- 
nité , tant  de  fenfïbilité  pour  leurs  câ- 
•inarades,  qu’ils  affilièrent  les  malades 
avec  autant  de  foin  6c  de  zèle  , que 
s’ils  n’en  effilent  eu  qu'un  feuî  àfer- 
vir.  Les  Religieux  , fur-tout  le  père 
Thomas  d’Aquin  > par  un  preffenti- 
ment  des  malheurs  qui  arrivèrent , s’é- 
‘ toient  munis  à Acapulco  de  cordiaux 
6c  de  conferves , qu’ils  eurent  foin  de 
garder  pour  ce  jour  d’affliéton  ; 6c  il 
n’eft  pas  douteux  que  plufieurs  du- 
rent leur  guérifon  au  bon  ufage  que 
ces  Pères  en  firent. 

Les  Indiens  ne  furent  pas  plutôt 
«etournês  à terre  , que  la  capitane 
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entra  dans  le  canal  de  Sainte-Earbe  , 
dans  le  deffein  de  reconnoître  111e 
quelle  avoir  apperçu  à l'eft  de  celle 
de  Sainte-Catherine  dans  fon  premier 
voyage,  & d’y  attendre  la  charte  pen- 
dant quelques  jours.  Mais  le  Confeiî 
ne  fut  pas  de  fon  avis , & lui  repré- 
fenta  que  l’équipage  étoit  hors  d’état 
de  manœuvrer , ni  de  jetter  l’ancre  ; 
qu’il  diminuait  de  jour  à autre  par 
îa  mortalité  , Ôc  que  s il  reftoit  plus 
longtems  dans'ce  parage,  il  périroit 
entièrement,  cequiporteroit un  grand 
préjudice  au  fervice  de  Sa  Majefté. 
Le  Générai  fe  rendit  à ces  raifons , 
& ordonna  au  pilote  de  faire  route 
en  droiture  pour  111e  de  Cerros , ôc 
de-là  au  cap  Saint  Lucas  & au  port 
de  la  Paz,  pour  y attendre  le  feccurs 
qu’on  avoir  demandé  au  Viceroi.  En 
conféquence  , J’efcadre  continua  fa 
route,  & étant  arrivée  à cinq  à fix 
lieues  de  Sainte-Ca  herine  , il  fortit 
trois  canots  de  l’ile  chargés  de  peaux 
de  loups  matins  & de  poiffon  , que 
les  Indiens  échangèrent  pour  des  ver- 
reries , des  colliers  , des  cifeaux  & 
des  couteaux.  Ils  ÿétoient  apperçus 
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la  première  fois  que  les  Efpagnols  y 
furent,,  qu’ils  faisaient  grand  cas  de 
ce>  peaux  ; & ce  fut  la  raifon  pour 
laque  le  ils  leur  en  apportèrent  une 
grande  quantité  à très -bas  prix  : mais 
ceux-ci  s’étant  apperçus  de  l’adrefle 
avec  Lquelle  ils  filoutoient,  ils  leur 
ordonnèrent  de  retourner  dans  leurs 
canots,  6c  levaiffeau  continua  fa  route. 
Lèvent  s étant  calmé  dais  ces  entre- 
faites , il  fit  très  peu  de  chemin  le 
long  de  la  côte  : mais  à la  hn  cepen- 
dant, il  arriva  aux  puits  de  la  baie 
de  Tous-les-Saints , qu’il  s’étoit  pro- 
pofé  de  reconnoître  à fon  retour  , 
comme  je  l’ai  dit  ci-de fus  , ce  qu’il 
ne  put  faire  cette  fois-là  , ia  plupart 
de  ceux  qui  sétoient  bien  portés  jus- 
qu'au canal  de  Sainte-Barbe,  étant 
tombés  malades,  de  manière  qu’il  ne 
reftoit  plus  que  troi  ou  quatre  per- 
fonnes  pour  faire  la  manœuvre.  Il 
s’éloigna  donc  de  la  côte  pour  abré- 
ger fon  chemin  , èc  fe  contenta  d’ob- 
ferver  les  différentes  routes  qu’il  avoit 
fuivies  le  long  delà  côte,  pour  que 
les  vaifleaux  q i reviennent  de  la  Chine 
ijuflfeat  à l’avenir  celle  qu’il  falloic 
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tênir,  après  avoir  double  le  cap  Mers- 
dozino  pour  fe  rendre  dans  la  Nou- 
velle-Efpagn.e,  La  opitane  ar  iva  îe 
5 de  Février  à la  vue  de  File  de  Saint- 
Hilaire.  Le  vent  de  nord  oueft  ayant 
renforcé  , les  vai fléaux  furent  obligés 
de  s’éloigner  de  terre  , de  manière 
qu’ils  ne  purent  diftinguer  que  fes 
différentes  parties.  Us  payèrent  de- 
vant la  baie  de  las-Virgnes , & arri- 
vèrent le  i du  mois  à File  de  Ceni- 
zas  que  l’amiral  avoir  reconnue , ainfî 
que  je  Fai  dit  ci-deitus.  Le  vent  de 
nord- oueft  ayant  augmenté  , les  vaif- 
feaux  fe  rendirent  à file  de  Gers  os  ; 
8c  le  lendemain  au  foi-,  la  capitane 
fut  mouiller  à fa  première  dation  3 
pour  prendre  de  Feau  8c  eu  bois. 
Quelques-uns  de  nos  gens  fe  reflen- 
tirent  du  changement  du  climat  } 8c 
recouvrèrent  une  partie  de  leurs  for- 
ces. Us  s’encouragèrent  les  uns  les 
autres  a aller  à terre  pour  y prendre 
les  provifions  dont  ils  avoienc  befoin* 
•Avant  que  de  partir  , ils  laiflerent  des 
fignaux  8c  des  billets,  afin  que  fi  le 
Lazard  conduifoit  la  chatte  dans  ce 
parage  , elle  fçût  ou  retrouver  la  est? 
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pitane.  L’aiguade  faite  , & le  vent 
étant  favorable,  le  vaiffeau  continua 
fa  route  pour  le  cap  Saint-Lucas.  Le 
dimanche  matin  , qui  étoit  le  9 du 
mois,  la  capitane  traverfa  les  îles,  la 
baie  & le  bras  de  mer  que  le  père 
Antoine  avoit  auparavant  été  recon- 
noître  avec  la  chatte  ; 6c  après  que 
le  vaiffeau  fut  forti  de  ces  îles , le  Pi- 
lote profita  du  vent  pour  abréger  fa 
route,  6c  porta  fa  pointe  vers  le  cap 
Saint-Lucas  qu'il  apperçut  vers  midi , 
le  vendredi  14  du  mois.  Il  fut  décidé 
qu'on  n'entreroit  point  dans  la  baie 
de  Saint-Barnabé , 6c  qu’on  ne  tou- 
cheroit  point  à l'entrée  du  golfe  de 
Californie  , mais  qu'on  fe  rendroit  en 
droiture  aux  îles  de  M zatlan , dont 
les  habitans  font  chrétiens  ; & qu’on 
enverroit  de-là  un  Exprès  à Me- 
xico s pour  avertir  le  Vdceroi  de  Par- 
rivée  du  vaiffeau  , 6c  le  prier  d'en- 
voyer fes  ordres. 

La  cap‘uane  traverfa  l’embouchure 
du  golfe  de  Californie  , 6c  arriva  le 
lundi  17  de  Février  au  port  de  Pile 
de  Mazatlan,  d’où  il  fut  mouiller  le 
lendemain  dans  Pendrait  quil  jugea 

le  plus 
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lé  plus  fur  & le  plus  commode  pour 
le  debarquement- 

La  capitane  ayant  mouillé,  com- 
me on  vient  de  le  dire  , à l’île  de 
Mazatlan,  la  première  chofe  que  fit 
le  Général , fut  de  donner  avis  de  fou 
arnvee  aux  habitans  du  continent, 
& de  fe  rendre  en  perfonne  avec 
cinq  foidats , au  village  de  Saint  Sé- 
baftien  , lequel  eft  à environ  huit 
lieues  dans  les  terres.  Le  19  au  ma- 
tin, il  débarqua  avec  fes  cinq  foidats  ; 
mais  comme  il  ignoroit  où  étoit  la 
ville , n y ayant  ni  chemin  , ni  ren- 
tier battu  , il  s’égara  dans  un  bois , 
ou  il  erra  pendant  deux  jours  mou- 
rant de  faim  & de  foif;  ce  qui  joint 
a la  chaleur  qu  il  faifoit , épuifa  telle- 
ment les  foidats  , que  peu  s’en  fallut 
qu’ils  ne  périflênt  dans  la  forêt.  Ils  en 
fortirent  enfin,  & rencontrèrent  un 
grand  chemin,  qu’ils  fuivirent  fans 
lavoir  où  il  les  conduiroit.  Pendant 
qu’ils  fe  repofoient  fous  un  arbre , ils 
ouïrent  des  fonnettes.  Ils  fe  levèrent 
en  furfâut , & regardant  de  tous  cô- 
tés , ils  virent  plufieurs  mulets  qui 
portoient  des  provifions  de  Caftilic 
Tome  lu.  x 


*4-2.  , H Î S T 0 I n n 

| Cuiiacan.  Lorfque  la  caravane  fuf 
proche  , ils  demindèrent  au  muletier 
où  conduifoit  le  chemin  où  iis  étaient: 
à quoi  il  répondit  qu’il  menoit  à Cu- 
liac^n.  Le  Général  lui  ayant  domandé 
s’i.1  connoiffoit  la  ville  de  Saint- Sébaf* 
tien  8c  l’Alcade  qui  y commandoit , 
il  s’offrit  de  le  conduire  à l’endroit  où 
|1  faifoit  fa  réfidence  : il  lui  donna 
des  vivres  6c  des  mulets  pour  les  tianf- 
porter.  L’Alcade  réfidoit  dans  un  vil- 
lage des  environs , & étoit  le  capi- 
taine Martin  Kuiz  de  Aguirre  , inti- 
me ami  du  Général  , 6c  connu  de  tous 
les  foldats  8c  de  tous  les  officiers  du 
yaiffeau.  Le  Général  lui  raconta  les 
tr,averfe$  qu’il  avoient  effuyées  , ôc  le 

Îiria  de  lui  fournir  du  pain , de  la  vo- 
aille,  des  agneaux,  des  veaux,  6 cc. 
pendant  le  fejour  qu'il  feroit.  Il  le 
chargea  en  outre  de  lui  trouver  un 
îiomms  aétif  6c  fidèle  qu’il  pût  envoyer 
au  Viceroi , pour  lui  donner  avis  de 
fon  arrivée  6c  de  la  détrtfle  où  il  fe 
tfppyoit,  les  cinq  foldats  qui  étoient 
gvgp  |ui  étant  les  feuls  de  tout  l’équi- 
«agp  qui  jouiffent  d’une  fanté  un  peu 
pliable.  Le  capitaine  Aguirre  faùstk 
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à?ec  joie  à fa  demande,  & ce  fut  ce 
qui  fauva  1 équipage  , lequel  auroit 
infailliblement  péri  fans  les  foins  du 
Général  & l’a&ivité  du  Capitaine.  Ou 
fit  partir  auflîtot  fept  à huit  mulets 
chargés  de  pain  , de  volaille,  d’a- 
gneaux , de  veaux,  de  plantin  , de  li- 
mons , d’oranges , &c.  pour  le  vaiffeau  ; 
& Ion  en  envoya  autant  tous  les  trois 
jouis  , afin  que  l’équipage  eût  non 
feulement  de  quoi  vivre  pendant  foiî 
fejour  , mais  encore  jufqu’à  fon  arri- 
vée a Acapulco  , où  il  trouveroit  tous 
ce  qui  lui  feroit  néeeffaire. 

On  peut  juger  par  ce  que  je  viens 
de  dire , de  1 état  ou  étoit  l’équipage 
de  la  capitane  , en  arrivant  dans  ce 
port.  J ajouterai  feulement  que  nos 
gens  étaient  malades , couverts  d’n!- 
eeies,  & ay oient  les  gencives  fi  ©n- 
fiees  , qu’ils  ne  pouvoient  ni  parler 
ni  manger,  La  malignité  de  la  mala- 
die fut  telle  , qu’ils  défefpéroient  de- 
ire  jamais  parfaitement  guéris,  Lorù 
que  le  vaiffeau  arriva  , on  n’entendoit 
que  des  cris  & des  invocations  fervea^ 
tes^aii  ÇieU  Cependant  tous  furent 
§mk  au  bout  de  dix  neuf  jours,  dg 
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manière  qu’à  leur  départ , le  vaille  au 
fe  trouva  dans  le  même  état  qu  il  1 e- 
toit  l’année  d’auparavant  , lorfqu’ils 
vifitèrent  ce  port  dans  leur  partage. 
Tel  fut  l’effet  que  produisent  les  ra- 
fraîchirtemens  que  le  Général  leur  en- 
voya à bord.  Ils  furent  encore  rede- 
vables de  leur  guérifon  à un  fruit  qui 
eft  fort  abondant  dans  ces  îles  , que  les 
naturels  du  pays  appellent  Xocohuil- 
yles  , & dont  ils  firent  un  grand  ufa. 
ge.  Il  a la  figure  d’une  pomme  : les 
feuilles  de  l’arbre  qni  le  produit  font 
faites  exactement  comme  celles  du  pin , 

& le  fruit  croît  par  grappes  comme 
celui  du  cyprès.  11  eft  fait  à f)eu-près 
comme  une  pomme  de  cyprès  : il  a 
l’écorce  jaune  , & la  pulpe  comme 
celle  d’une  tuna  blanche  ; à l’excep- 
tion que  fa  femence  eft  un  peu  plus  s 
grofle.  Il  a un  goût  agréable  & quel- 
que peu  aigrelet.  Ce  fruit  a tant  de  ver- 
tu, qu’il  déterge  & fortifie  les  genci- 
ves , nétoye  les  dents  , & qu’après 
en  avoir  mangé  trois  fois , les  ma- 
choires  reprennent  leur  mouvement , 
3c  I on  peut  manger  tel  autre  aliment 
qne  l’on  veut.  Voici  comment  on  dé- 
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couvrit  Pufage  de  ce  fruit,.  Quelques 
foldats  ayant  accompagné  le  pèreCom* 
miliaire  à un  enterrement  , lofficier 
Antoine  Louis  qui  les  commandoit  , 
en  cueillit  un  , & mordit  dedans  pour 
favoir  le  goût  qu’il  avoit,  Quoique 
les  dents  & les  gencives  lui  fiflènt 
beaucoup  de  mal  5 il  le  trouva  fi  bon  , 
qu’il  le  mangea  tout  entier  s ce  qui 
lui  fit  rendre  par  la  bouche  une  grande 
quantité  de  fang  purulent.  Là-deffus» 
il  en  mangea  un  fécond  , fon  mal  de 
dent  s’appaifa  , & il  le  mâcha  avec 
plus  de  facilité.  A fon  retour,  il  ra- 
conta à fes  camarades  les  bons  effets 
que  ce  fruit  avoit  produit  fur  lui , de 
en  donna  à fes  amis,  qui  s’en  trouvè- 
rent également  bien.  Ils  furent  à terre, 
& en  cueillirent  quantité  pour  leurs 
camarades  : fi  bien  quelorfque  le  Gé? 
néral  fut  de  retour,  il  fut  furpris  de 
voir  la  facili  é avec  laquelle  plufieurS* 
Matelots,  du  Llut  defquels  il  défef- 
peroit , man^eoient  les  provifions  qu’il 
leur  avoit  envoyées.  Ce  fur-là  le  feul 
remède  qui  les  guérit  au  bout  de  dix- 
neuf  jours , de  la  cruelle  maladie  dont 
ils  étoient  attaqués.  Ce  fruit  eft  la 
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principale  nourriture  dont  ufent  ÎC31 
guerriers  Indiens  des  provinces  d’Aca- 
poneta  & de  Chametla,  dans  la  Nou- 
velle* Galice  ; mais  ils  le  font  ordinai- 
rement bouillir  ou  rôtir  , prétendant 
qu’il  eft  plus  fain  6c  plus  agréable  au 
goût.  Le  Général  voyant  fes  gens  en- 
tièrement guéris  , & que  fon  vaifTeau 
avoit  befoin  de  radoub  , ordonna  qu’on 
levât  l’ancre,  6c  qu’on  fe  rendît  à A- 
capulco,  pour  lui  donner  caréné  & y 
prendre  des  provisions  pour  pouvoir 
retourner  dans  la  Californie,-  fileVi- 
vCeroi  le  lui  ordonnoit,  ou  mettre  fin 
aux  périls  6c  aux  détrefTes  qu’ils  avoient 
affiliés  dans  ce  voyage  défagréable. 
En  conféquence  „ le  vaiffeau  fit  voile 
pour  ces  îles  , le  9 de  Mars  par  un 
vent  très-favorable  , 6c  tira  vers  Aca- 
pulco, Après  avoir  doublé  le  cap  de 
Corrientes , il  vint  à la  hauteur  dn 
-port  de  la  Nativité  , d’où  rangeant  la 
côte , il  vint  mouiller  à Acapulco  1@ 
de  Mars  de  la  même  année  1603. 

Tout  le  monde  fut  d’autant  plus 
ravi  de  fon  arrivée  , qu’on  défefpé- 
roit  de  le  revoir.  On  fut  fur-tout  éton- 
né de  voit  l’équipage,  en  fi  bonne  fanté* 
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ceux  qui  étaient  venus  avec  Pàmirâï 
ayant  fait  courir  le  bruk  que  toii^ 
ceux  ■ qui  avaient  été  au  part  de  Mon-"’ 
te~Rey  avaient  fur  eurent  péri;-  & 
chofe  fût  en  effet  arrivée,  fi  les- vents 
leur  euffent  été  contraires  , & s’iî$ 
n’euiïènt  point  relâché  aux  îles  cfe 
Mazatlan.  Mais  iî  eft  tems  de  rapport 
ter  ce  qui  arriva  à l’amiral  , depuis 
fon  départ  de  Monte-Rey  , jufqu  a fons 
arrivée  à Acapulco. 

Les  détreffes  & les  fatigues  du  voyâ* 
ge-  ne  furent  rien  au  prix  de  la  ma- 
ladie qui  régna  parmi  l’équipage.  Ella 
fut  fi  funelle  , que  îorfque  le  vaifleau 
entra  dans  le  port,  tous  ceux  qui  le 
compofoient , à l’exception  de  troiS^ 
croient  dans  Tétât  le  plus  déplorable; 
Ces  trois  perfonnes-  étaient  TA  mirai 
Toribio  Gomez  de  Gorvan  5 le  Ca- 
poral François  Vidal , & un  Soldai 
appelle  Jean  de  Marchina  , natif  d© 
Gaiice  : de  manière  que  fi  l’ A mirai 
n’eût  été  un  homme  de  réfolutron  ^ 
, d’efprit  & d’expérience  dans  la  ma- 
rine , le  vaifleau  n’auroit  jamais  pu 
arriver  au  port.  De  tous  les  malades 
qui  arrivèrent  à Acapulco,,  il  n’y  eut? 
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*lue  fix  foldats  qui  échappèrent.  En 
un  mot  , il  mourut  vingt-cinq  per- 
sonnes de  l’amiral  , du  nombre  def* 
quelles  furent  quatre  Domeftiques  de 
1 Amiral  , & trois  efclaves.  On  con- 
clut de*  là  que  la  capitane  fouffriroit 
infiniment  plus , la  plus  grande  partie 
de  fes  gens  s étant  trouvés  malades  à 
fon  départ.  D’ailleurs  s comme  elle 
devoit  s’avancer  jufqu’au  quarante- 
deuxième  degré  , de  latitude  3 on  la 
regarda  comme  un  enfant  perdu,  qu’on 
ne  reverroit  jamais  plus.  De  là  vint 
qu  on  fut  fi  Surpris  de  fon  arrivée  6c 
de  la  fanté  dont  jouifloit  l’équipage. 

Dès  que  l’amiral  fut  entré  dans  le 
port  y on  donna  avis  au  Viceroi  de  fon 
arrivée.  Il  expédia  auffitôt  des  ordres 
aux  Officiers  du  port  d’Acapulco  d’a- 
voir tout  le  foin  poffible  des  mala- 
des , & fur-tout  du  père  Thomas  d’A- 
quin , & de  lui  fournir  tout  ce  dont 
il  auroit  befoin  pour  fe  rendre  au 
Mexique;  & Ton  doit  rendre  cette 
juftice  aux  Officiers,  qu’ils  exécutè- 
rent ces  ordres  avec  la  dernière  ponc- 
tualité. Le  Général  n’eut  pas  plutôt 
débarqué  , qu’il  pria  l’Alcade  de  k 
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ville  ‘d’expédier  un  courier  au  Viceroi» 
auquel  il  fit  part  de  fon  arrivée  , le 
le  priant  de  Fhonorer  de  fes  ordres. 
Lorfque  ce  courier  arriva  à Mexico  , 
le  Viceroi  avoit  déjà  appris  le  retour 
de  la  chatte  ; car  le  pilote  Eftevan 
Lopez  qui  la  commandoit  5 lui  avoit 
marqué  qu’après  s’être  fépare  de  la 
eapitane  , il  avoit  été  la  chercher  à 
la  hauteur  de  4^  degrés  , & avoit  re- 
connu le  pays  dont  on  a déjà  parlé  2 
que  par  l’avis  de  Fenfeigne  Martin  de 
Aquilar , & du  patron  Antonio  Florez  , 
il  étoit  retourné  à Acapulco  ; qu’a- 
vant que  d’arriver  à San- Diego  , FEn- 
feigne  3c  le  Pilote  étoient  morts , & 
qu’on  lui  avoit  déféré  le  commande- 
ment du  vailfeau,  & qu’il  ne  reftoit 
que  cinq  hommes  à bord  s lui  compris  : 
qu’il  avoit  fait  voile  pour  laNouvelle- 
Efpagne,  croyant  y trouver  la  capi- 
tane  a quil  avoit  touché  à la  Nativité 
& paiïé  aux  îles  de  Mazatlan , ou  il 
favoit  qu’elle  avoit  mouillé.  Lopez  * 
en  arrivant  à la  Nativité  , fe  rendit 
auprès  du  Viceroi  3 laifTant  la  con- 
duité  de  la  chatte  aux  quatre  foidats 
qui  étoient  ayec  lui.  Le  Viceroi.  1© 
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renvoya  auffitôt , avec  ordre  de  con- 
duire ia  chatte  à Acapulco,  ce  qu’il 
fit.  un  mois  apiès  Ton  départ  de  Me- 
xico. Le  Viceroi  ayant  reçu  les  let> 
très  que  le  Général  lui  avoit  écrites 
d Acapulco  , y fit  réponfe  fur  le 
champ  , & donna  ordre  aux  Officiers 
du  Roi  de  payer  aux  f’oldats  tous  les 
arrérages  qui  leur  étoient  dus  , & de 
fournir  aux  Religieux  tout  ce  dont 
ils  auroient  befoin  pour  fe  rendre  à 
Mexico  d'une  manière  convenable  à 
leur  caractère  , à quoi  on  obéit  ponc- 
tuellement. Il  mourut  quarante-huit 
perfonnes  fur  î’efcadre  dans  ce  voyage 
de  la  Californie,  du  nombre  defquels 
furent  Penfeign©  Juan  de  Acevedo- 
Texedâ,  Portugais,  fen feigne  Sébaf- 
tîen  Méîendez  Andalouz  , Tenfeigne 
Martin  de  Aquilar  natif  de  Malaga, 
Antoine  Florez  natif  d’Aviies , & Bal- 
tafard  de  Armas,  tous  deux  Pilotes, 
le  fergent  Miguel  de  Legar , Bifcayen  ; 
Juan  de  Caflillan-Bueno. , charpentier 
de  navire,  natif  de  Séville,  indépen- 
damment de  plufieurs  autres  que  je 
paffe  fous  filence. 

Le  s 7 d’Avril,  les  Religieux  » te 
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Général , les  capitaines  Peguero  & A°* 
larçon  , S c l’enfeigne  Juan  Francifca» 
accompagnés  des  loldats  3 partirent 
d'Acapulco  , & arrivèrent  le  19  à 
Mexico  5 d’où  ils  fe  rendirent  em 
corps  à Chapulte-Peque  , pour  ren- 
dre leurs  devoirs  au  Viceroi.  11  les  re- 
çut avec  beaucoup-  de  joie  & d’affa- 
bilité > les  félicita  for  leur.heureufe 
arrivée,  loua  beaucoup  leur  conduite 
êc  leur  courage,  & leur  promit  de 
leur  rendre  fervice  dans  i’occafion.  II 
leur  tint  parole  peu  de  teins  après  * 
& tous  furent  avancés  félon  leur$ 
rangs! 

Le  voyage  qu'on  vient  de  lire  eft» 

‘ je  penfe,  une  preuve  évidente  du  cou- 
rage. & de  ia  fermeté  des  Espagnols  ; 
&c  il  faut  en  avoir  beaucoup  pour  exé- 
cuter une  entreprife  où  tant  d’autres 
avoient  échoué  , malgré  les  fouffran- 
ces  5 les  dangers  & les  fatigues  qu’ils 
eurent  à efîuier.  S’il  eft  glorieux  à la 
Nation  de  l’avoir  tentée  , quel  mé^ 
rite  n’ont  pas  ceux  qui  l’ont  exécu- 
tée? Ils  auroient  pouffé  leurs  décou- 
vertes plus  loin  3 fi  la  maladie  ne  les 
en  eût  empêchés  : car  s’il  fe  fût  feu? 
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lement  trouvé  quatorze  perfonnes  en 
état  d'agir  au  Cap-Blanc,  le  Géné- 
ral fut  entré  dans  le  détroit  d’Anian, 
quon  dit  être  dans  les  environs',  & 
par  lequel  on  prétend  que  le  vaiffeau 
étranger  paffa  dans  la  mer  du  fud.  Il 
eût  pafle  de-là  dans  celle  du  nord  , 
& après  avoir  vifité  Terre-neuve, 
il  fut  revenu  en  Efpagne  ; moyen- 
nant quoi  il  auroit  fait  le  tour  du 
inonde,  le  cap  Mendozino  étant  dia- 
métralement oppofé  à la  Vieille-Caf- 
tille  , ôc  fur-tout  aux  villes  de  Sala^ 
manque  * de  Valladoîid  & de  Burgos. 
Quoiqu’ils  ayent  échoué  dans  cette 
entreprife , fenvie-  même  ne  peut  s’em- 
pêcher de  reconnoître  * que  ce  qu’ils 
ont  fait  mérite  une  recompenfe  fi- 
gnalée.  Ils  ont  découvert  un  nouveau 
monde,  ou  la  religion  chrétienne  eft 
maintenant  établie,  6c  qui  produira 
affez  de  fruit  pour  remplir  les  demeu- 
res céleftes.  Je  ne  dis  rien  des  avan- 
tagea qui  en  réfultent  pour  1 Etat. 
Nous  fommes  tous  enfans  de  Jefus- 
Chnft  , & tous  fils-  du  même  Pere, 
& comme  tels  nous  devons  fupplier 
le  Dieu  de  miféricorde  , qui  tient 
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dans  Tes  mains  le  cœur  des  hommes  > 
d’avoir  pitié  de  nos  frères , & d’en* 
voyer  chez  eux  des  ouvriers  laborieux 
& d’une  vertu  exemplaire  , pour  les 
convertir  ; afin  qu’étant  inftruits  de 
notre  fainte  foi  , ils  puiflent  tous  ot> 
tenir  la  félicité  éternelle» 


i J4  Histoire. 


A P P E N D ï X III. 


Relation  du  voyage  fait  en  IJ4.6 
par  le  pire  Ferdinan  dConjag  , 
MiJJionnaire  de  Californie,  pour 
reconnoitre  la  côte  orientale  du 
golfe  de  Californie jufqu  au  Rio* 
Colorado  , par  ordre  du  père 
Chriflophe  de  Efcobar  & Lla- 
mas  j Provincial  de  la  Nou- 
velle-EJpagne, 

NOUS  partîmes  le  9 de  Juin 
-‘74^  » fur  quatre  canots  de  Saint- 
Charles , qui  gic  par  le  vingt-huitiè- 
me degré  de  latitude  feptentrionale, 
îe  port  n’ayant  point  allez  de  profon- 
deur pour  recevoir  d’autres  bâtimens. 
L aiguade  de  Sainte-Anne  eft  à trois 
lieues  de-la  j eile  conlilèe  dans  plusieurs 
puits  faumâtres . dont  l’eau  s’améliore 
aprgs  que  les  pluies  en  ont  emporté 
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ïè  nifcre.  Le  porc  , fes  aiguade$5  & 
les  hameaux  des  environs,  font  en- 
fermés entre  deux  caps  qui  avancent 
fort  avant  dans  îa  mer.  Ces  caps  font 
Las-Vkgines , & San-Gabriel-de-!as- 
Sarmejas  ou  Sal  - fi  - Puedes.  Ils  font 
tous  deux  fort  hauts , .&  fîmes  nord- 
eft  & fud^oueft  l’un  de  l’autre.  Nous 
attendîmes  le  montant  de  la  marée  s 
& partîmes  fur  les  onze  heures  , & 
arrivâmes  vers  le  foir  dans  la  baie  de 
la  Sainte-Trinité  , oii  il  y a une  pê- 
cherie de  perles.  Quoique  cette  bai® 
s'étende  fort  avant  au-delà  du  pre- 
mier cap  , on  n’y  trouve  aucun  aziîe 
contre  le  vent  de  fud-eft  ; & après 
qu’on  a doublé  l’autre  , on  fe  trouve 
cxpofé  à celui  du  nord.  Il  y a.  dans 
le  milieu  une  île,  à l’extrémité  de 
laquelle  eft  une  chaîne  de  rochers  qui 
avancent  dans  la  mer,  que  ia  marée 
couvre  & découvre  alternativement* 
félon  quelle,  eft  haute  ou  baffe.  Cette 
île  a été  funefte  à quantité  de  pion-, 
geurs  qui  y ont  péri.  Il  y a dans  cette 
baie  une  crique  dont  l’eau  eft  fau^- 
mâtreî  & quoique  le  cap  où  elle  fe 
lerjuine , .gifle  fud-i  ud-eft  f.  la  côte 
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adjacente  git  nord-eft,  & eft  remplie 
de  rochers  , dont  les  uns  font  au- 
delïiis , & les  autres  au  - deffous  de 
l’eau.  A fa  pointe  eft  la  baie  de  Saint- 
Barnabe  , & vis-à-vis  une  île  fort  baf- 
fe , où  l’on  trouve  quantité  de  loups 
marins. 

Nous  continuâmes  le  lo  notre  voya- 
ge  , quoique  le  vent  ne  nous  fût  pas 
favorable  , mais  il  s’éleva  au  dernier 
quartier  de  la  lune  une  tempête  qui 
nous  obligea  de  relâcher  dans  la  baie 
de  Saint  Barnabe. 

Nous  fîmes  voile  le  1 1 ^ par  un 
tems  calme , pour  Saint-Jean-Eaptifte» 
Ce  cap  git  nord-nord-oueft  de' l’en- 
droit d’où  nous  étions  fortis.  Il  n’eft 
tel  que  par  rapport  à la  baie  de 
Saiut-Barnabé  qui  eft  derrière.  Au- 
delà  eft  une  côte  continue  qui  git 
aufli  nord-nord-oueft  ; elle  eft  baffe 
& compofée  d’une  glaife  rougeâtre.. 
La  côte  éft  fort  baffe  & extrêmement 
dangereufe , à caufe  des  rochers  Sc 
des  brifants  dont  elle  eft  environnée. 
Nous  fumes  obligés  à trois  heures  du 
matin  de  paffer  entre  une  chaîne  de 
rochers  & le  cap  Saint-Jean  qui  eft 

ua 
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lin  peu  au-delà,  où  nous  nous  mimes 
à l’abri  du  Vent  du  nord,  qui  fouf- 
fla  ee  jour -là  & toute  la  nuit  avec 
beaucoup  de  violence. 

Le  i 2 vers  les  fîx  heures  du  ma* 
tin  , après  que  jeus  dit  la  mefle , nous 
fîmes  route  pour  doubler  le  premier 
cap  de  Saint-Jean  , lequel  avec  un 
autre  , forme  une  baie  où  l’on  n© 
trouve  aucun  abri , il  ce  n’eft  contra 
les  vents  de  terre.  La  baie  qui  eft 
au-delà  eft  fort  large  , mais  on  ne 
fauroit  y aborder  , la  mer  y étant  ex- 
trêmement haute.  Elle  fe  termine  au 
cap  de  Saint-Michel , & nous  la  tra- 
verfames  par  un  tems  calme.  Ce  cap 
forme  avec  Punta-Gorda  une  autre 
baie  où  il  y a une  pêcherie  de  per- 
les ; & dans  les  tems  orageux , la  mer 
jette  quantité  d’huitres  fur  la  côte  , 
ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de 
Pepena.  Il  y a une  fource  près  d’une 
crique,  dont  l’eau  eft  épaifle  & fau- 
maire.  Les  habitans  font  tous  chré- 
tiens. ^ La  baie  eft  entièrement  ou- 
verte à tous  les  vents , excepté  au  nord 
& au  nord  eft.  Nous  mouillâmes  à 
Tome  III , Y 
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Punta  Gorda,  où  nous  fumes  arrêtas 
par  le  vent. 

Quantité  d’indiens  vinrent  nous 
trouver  le  13  àSaint-Michel-dela-Pe- 
pena  : je  leur  fis  un  fermon  , & bâ- 
tirai plufieurs  enfans  que  les  pères  m’o£- 
frirent  volontairement. 

Le  14  vers  les  fix  heures  du  matin , 
îious  quittâmes  la  baie  de  Saint-Michel, 
après  "avoir  fondé  les  endroits  ou  l’on 
pouvoit  mouiller.  Près  de  Punta- 
Gorda  s en  face  d’une  côte  baffe  & 
couverte  de  gravier , il  y a dans  la 
paffe  marée  un  bon  ancrage  avec  qua- 
tre braffes  d’eau  5 dans  un  fond  fa- 
blonneux  : mais  plus  près  de  la  pointe 
où  il  y a un  brifant , on  mouille  à fix 
braffes  d’eau  s dans  un  fond  mêle  de 
pierre  & de  fable. 

Nous  découvrîmes  une  autre  mouil- 
lage vis-à-vis  du  brifant.  Il  y a dans 
cet  endroit  plufieurs  autres  rochers  : 
le  terrein  eft  argilleux  , couvert  de 
chardons  & de  genets , & arrole  par 
quelques  torrens  qui  viennent  des 
montagnes  voif nés.  Le  rivage  eft  cou- 
vert de  petit  gravier  ; & à la  diftance 
d’un  coup  de  moufquet , on  mouille 
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à neuf  braffes  d’eau  fur  un  fond  fa- 
blonneux.  Tous  ces  parages  font  à 
couvert  des  vents  du  nord  & du  nord-?; 
eft  au  moyen  du  cap , lequel  rompt 
auffi  la  violence  de  la  mer.  Le  cap 
Gorda  eft  formé  de  rochers  , qui  ref- 
femblent  à du  marbre  rouge  tacheté 
de  blanc  & de  jaune  & eft  fréquenté 
par  une  multitude  infinie  d’oifeaux* 
L île  de  rortuguilla  appellée  par  les 
Californiens  Serw-Blanco  où  la  mon- 
tagne-blanche , git  eft  & oueft  du 
cap  Gorda  5 mais  de  l’autre  côté  qui 
eft  le  plus  bas , & fon  gilïement  de- 
puis San-Gabriel-de-!as-Almejas  ouSal* 
'fi  Puedes  , eft  fud-fud-eft  & nord- 
nord  - oueft.  Ces  caps  forment  une 
grande  baie  dont  la  moitié  eft  entou- 
rée de  montagnes,  l’autre  eft  baffe  SC 
fablonneufe.  11  y a au  pied  de  ces 
montagnes  une  fouree  parmi  des  ro- 
chers , dont  les  Indiens  font  ufage 
dans  le  tems  du  Juffant.  On  trouve 
âuflî  derrière  le  dernier  cap  , une  com- 
munauté d’indiens  &:  une  petite  fouree 
d’eau  faumâtre  dans  une  efpèce  de 
fondrière.  Les  habitans  voyant  les  câ® 
Bots , nous  prirent  pour  des  plongeurs^ 
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& s’enfuirent  dans  les  terres  pour  fe 
garantir  des  outrages  & de  la  brutalité 
de  ces  gens  qui  les  ont  fait  haïr  & 
détefter  de  tous  les  Californiens  ; mais 
ayant  fçu  de  quelques  Indiens  qui 
jn’accompagnoient , que  j’étois  Mif- 
fionnaire  , ils  revinrent  auflîtôt.  La 
mer  eft  fi  haute  dans  ce  parage  , mê- 
me dans  le  beau-tems , que  nous  fu- 
mes obligés  d'en  fortir  après  avoir  eu 
bien  de  la  peine  à faire  aiguade.  Nous 
tâchâmes  de  doubler  le  cap  de  San- 
Gabrel  de  Sal-fi-Puedes , fi  redouté 
des  mariniers  à caufe  de  ces  îles  , de 
pîufieurs  pointes  de  terre  contiguës , 
& de  quantité  de  brifans  qui  s’éten- 
dent bien  avant  dans  la  mer.  Les  cou- 
rants y font  fi  violents , qu’il  eft  éga- 
lement dangereux  de  s'y  trouver  par 
un  gros-terns  que  par  un  calme.  On 
trouve  entre  les  caps  qui  font  vis- à* 
vis  d’une  caverne  jaune  & d’un  rivage 
de  fable  blanc,  un  mouillage  à cou- 
vert de  tous  les  vents  , excepté  de  ce- 
lui d’eft  ; & un  peu  en-deçà  , une 
crique  à l’entrée  de  laquelle  il  y a trois 
brafles  d’eau  dans  la  balfe  marée:  & 
au  - delà  & un  peu  plus  loin  , use 
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demi-brafle.  Elle  eft  plus  enfoncée 
du  côté  de  l’otieft  que  de  celui  de 
l’eft  : le  fond  eft  compofé  de  fable  & 
de  coquillages.  Peu  de  tems  après  que 
nous  eûmes  mouillé  , les  Indiens  que 
nous  avions  trouvé  à l’aiguade , vin* 
rent  nie  trouver  avec  leurs  enfans  9 
me  priant  de  les  batifer.  Les  fameu- 
fes  îles  de  Sal  li-Puedes  commencent 
vis-à-vis  du  cap  de  Saint-Gabriel  , 8c 
forment  quatre  canaux  dans  le  milieu 
du  détroit.  Comme  j allois  partir  3 
deux  nouveaux  convertis  vinrent  me 
dire  que  les  Indiens  du  pays  s’avan- 
çoient  en  armes , dans  le  deffein  de 
me  tuer  avec  tous  ceux  qui  m’accom» 
pagnoient.  Ils  me  donnèrent  plulïeurs 
trouffeaux  de  flèches  pour  armer  mes 
gens , me  difant  de  faire  bonne  Con- 
tenance. 

Le  1 5 après  midi , le  vent  s’étant 
mis  au  fud-eft , nous  forâmes  de  ce 
port,  lequel  fe  termine  par  un  cap 
de  rochers  noirs , des  deux  côtés  du- 
quel font  des  cavernes  & une  chaîne 
de  rochers  qui  avancent  dans  la  mer 
julqu’à  la  baie  de  Saint-Raphaël.,  où 
il  y a pluiicurs  écueils  & plufieurs 
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<saps , entre  lefqueU  eft  un  bon  port 
& quantité  (T  anfes  pour  les  canots. 
Le  vent  étoit  favorable  pour  doubler 
ce  cap  ; mais  je  ne  pus  en  profiter , 
parce  que  je  voulus  ieconnoître  la 
baie.  Elle  eft  fablonneufe  & prefque 
de  niveau  , fur-tout  du  côté  de  l’eft , 
& bordée  en  partie  de  rochers  & de 
hauts  bancs  de  fable  , & partie  d’une 
côte.  Il  y a au-devant  de  cette  baie, 
trois  îles  trop  éloignées  pour  la  ga- 
rantir de  la  violence  des  orages.  Nous 
mouillâmes  le  foir  dans  un  endroit  à 
couvert  du  vent  du  fud-eft. 

Le  16  , quoique  la  mer  fût  fort 
haute  , nous  fumes  reconnoître  Fau- 
îre  partie  de  la  baie.  Nous  vimes  à 
l’entrée  du  Gadacaman,  quelques  In- 
diens à qui  nous  fîmes  dire  de  ne  pas 
infulter  les  plongeurs.  Ils  nous  firent 
répondre  que  ce  n’étoit  ni  eux  , ni  les 
habitans  de  la  côte  , mais  les  mon- 
tagnards , qui  les  moleftoient.  Le  vent 
de  nord-eft  nous  empêcha  de  pouvoir 
aller  à l’aiguade  de  Saint  - Raphaël  * 
maisilnous  fournit  Foccafîon  de  décou» 
vrir  plufieurs  fources  d’eau  chaude, près 
de  quelques  rochers  blancs*  Elles  font 
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Couvertes  dans  la  haute  marée  : mais 
dans  la  baffe  9 on  les  voir  fortir  d’en~ 
tre  le  fable  3 derrière  quelques  frag^ 
mens  de  rocher.  Dans  la  pleine  mer  s 
l’eau  eft  teinte  pendant  refpace  d’une 
demi  lieue,  d’une  couleur  rouge  bleuâ- 
tre.  Nous  trouvâmes  dans  cet  endroit 
quelques  Indiens  qui  habitoient  la 
côte  , & d’autres  qui  vivoient  dans  les 
montagnes , & qui  me  parurent  être 
d’un  très-bon  caractère.  Ils  nous  offrir 
rent  des  préféras,  proportionnés  à leu.t 
pauvreté:  mais  nous  nous  contentâ- 
mes de  quelque  peu  de  poiffon  que 
nous  leur  payâmes  généreufement* 
Leur  ayant  dit  que  nous  allions  àl’aî- 
guade  de  Saint-Raphaël,  ils  voulurent 
nous  y accompagner , & nous  y ar- 
rivâmes au  coucher  du  foleil.  les  ca- 
nots n’y  font  point  à l’abri , & le 
plus  fûr  eft  de  les  tirer  à terre.  II  y 
a près  du  rivage  un  grand  étang  & un 
puits,  dont  l’eau  eft  iort  bonne  lorf- 
qu’on  a foin  de  îe  nétoyer*  Nous  trou- 
vâmes dans  cet  endroit  un  grand  nom* 
bre  d’indiens , qui  parurent  ravis  de 
nous  voir  , & qui  nous  firent  préfent 
de  poiifon  , quoiqu'ils  euffent  tué 
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l’année  auparavant  un  plongeur  , parce 
que  ceux  qui  nous  avoient  rencontré 
leur  dirent  que  les  canots  n’apparte- 
noient  point  à des  plongeurs,  & que 
j’étois  millionnaire.  L’aflurance  qu’on 
leur  donna  qu’ils  n’avoient  rien  à crain- 
dre , jointe  à la  curiofité  de  me  voir, 
fit  qu'ils  accoururent  en  foule  fur  la 
côte.  Ayant  vu  avec  nous  quelques 
habitans  de  l’autre  côté,  qu’ils  appel- 
lent Yaques , parce  qu’ils  ont  le  teint 
blême,  ils  commencèrent  à chucheter 
les  uns  les  autres  ; mais  à la  fin  , ne 
pouvant  plus  vaincre  leur  averfion  , 
ils  demandèrent  ouvertement  à ceux 
de  leurs  compatriotes  qui  étoient  chré- 
tiens , pourquoi  le  Père  venant  par 
mer , avoir  amené  avec  lui  des  Yaques  ? 
J’ai  déjà  dit  ci  deflus  que  cette  ani- 
mofité  des  Indiens  contre  les  Yaques 
provenoit  des  hoftilités  que  ceux-ci 
avoient  commifes  contre  eux,  & des 
déprédations  qu’ils  avoient  faites  dans 
leurs  communautés.  Dans  le  tems  de 
la  pêche  des  perles,  ils  mettent  tout 
en  ufage  pour  les  chaffer  du  pays  : de 
forte  qu'il  eft  naturel  que  des  fauva- 
ges  naturellement  vindicatifs , & qui 
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m’ont  reçu  aucune  inftruétion , ne  fe 
faflent  aucun  Scrupule  de  ruer  un  Ya- 
tTue  par  tout  ou  i]s  le  trouvent.  A 
notre  retour  de  l’expédition  , nous  vi- 
ines^  un  exemple  de  la  terreur  que  ces 
excès  leur  avoient  infpirée  ; car  ayant 
dit  à plulieurs  familles  qui  étoient  ve- 
nues  nous  trouver  , de  fe*  retirer  le  foir 
avec  leurs  femmes  & leurs  en  fans  dans 
un  lieu  de  fûreté  , elles  témoignè- 
rent quelque  répugnance  à le  faire  ; 
& comme  je  les  preflois  , elles 
me  répondirent  que  li  elles  s’en  al  - 
loient,  les  Yaques  iroient  la  nuit- mê- 
me les  trouver  dans  leurs  logemens. 
Je  leur  dis  de  ne  rien  craindre,  que* 
les  fentmelles  & les  Indiens  les  en  em- 
pècheroient,  & qu’au  cas  qu’ils  le  fif_ 
lent,  on  iroit  fur  le  champ  à leur  fe- 
cours#  La  - delTiis  ils  le  retirèrent 
après  fur-tout  que  je  leur  eus  dit  que 
je  n’avois  amené  ces  Yaques  avec  moi 
que  parce  qu’ils  s’entendoient  mieux 
à conduire  les  canots  que  les  Cali- 
forniens. 

Le  17,  je  fis  afTembîer  les  Indiens  ; 
je  leur  représentai  l’injuftice  de  l’ac- 
de  l’aétion  qu’ils  avoient  commife  h 
Tome  III.  Z 
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noirceur  de  ce  crime  , & le  danger 
qu’ils  couroient  qu’on  n’ufât  envers 
eux  de  repréfailles , les  inconvénients 
de  la  vie  fauvage  qu’ils  menoient , 6c 
l’indécence  de  leurs  coutumes.  Nos 
gens  ayant  embarqué  l’eau  fur  ces  en- 
trefaites , nous  fîmes  voile  , favorifés 
par  un  vent  de  terre  lequel  ce  (Ta  peu 
de  tems  après  , ce  qui  nous  obligea 
de  doubler  le  cap  à la  rame.  Le  riva- 
ge qui  eft  entre  ce  cap  6c  un  autre 
que  forme  la  côte  de  Saint-Antoine 
au  nord  du  premier , eft  fait  en  demi 
cercle.  Un  peu  plus  loin  , eft  une  mon* 
tagne  noirâtre  , laquelle  forme  une 
péninfule , à côté  de  laquelle  on  trou- 
ve un  endroit  à couvert  des  vents  du 
fud-eft,  6c  de  l’autre,  de  celui  du 
nord.  Un  peu  au-delà  du  milieu  de 
cette  côte  , font  deux  autres  criques 
prefque  contiguës  , mais  dont  l’entrée 
eft  fort  difficile  , à caufe  d5un  grand 
nombre  de  rochers  qu’on  y trouve. 
On  découvre  le  pays  à travers  les  ou- 
vertures qu’ils  laiflent , 6c  il  paroît  ex- 
trêmement fertile  , mais  le  rivage  eft 
li  dangereux  , que  nous  n’ofames  en 
approcher  pour  le  reçonnoître  de  plus 
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près.  Deux  Indiens  de  Saint-Raphaël 
nous  crièrent  du  haut  d’un  rocher, 
qu’il  y avoit  un  peu  plus  loin  une 
baie,  & qu’ils  allaient  avertir  les  ha- 
birans  de  notre  arrivée.  Après  avoi? 
ramé  la  plus  grande  parti  du  jour  , 
nous  apperçumes  le  foir  un  paflage 
bordé  de  hautes  montagnes  ; mais 
après  avoir  doublé  le  cap  , nous  trou- 
vâmes une  côte  où  les  canots  étoienc 
à l’abri  des  vents  d’eft  & de  fud-eft. 
Nous  marchâmes  quelque  tems  dans 
l’obfcurité  , fans  lavoir  où  nous  allion's, 
après  quoi  nous  découvrîmes  pîuiïeurs 
grands  feux,  ce  qui  nous  fit  juger  que 
nous  n étions  pas  loin  du  rivage  , où 
nous  n’arrivames  cependant  qu’à  mi- 
nuit. Comme  nous  ne  le  connoiffions 
point  ; pour  éviter  les  furprifes  des 
Indiens  qui  ont  coutume  de  mettre 
le  feu  à leurs  huttes , & de  fe  tenir 
aux  aguets  pour  tomber  à l’improvifte 
fur  ceux  qui  arrivent , nous  reliâmes 
à l’ancre  jufqu  a l’arrivée  du  jour  , qui 
étoit  le  i S. 

Nous  fumes  beaucoup  incommodés 
toute  la  nuit  par  le  roulis  continuel 
des  canots.  Nous  étant  trouvés  lema- 
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tin  fort  près  de  terre  , nous  levâmes 
l’ancre  &:  entrâmes  dans  la  baie.  Nous 
trouvâmes  trois  îles  , lefquelles  for- 
ment un  badin  où  les  vaifieaux  font 
à l’abri  des  vents , 6c  peuvent  mouiller 
commodément  : le  fond  eft  lablon- 
neux.  U y a dans  cette  baie  trois  cri- 
ques, favoir,  une  à chaque  extrémité 
6c  une  dans  le  milieu  : celle-ci  eft  la 
plus  profonde  , & l’aiguade  eft  au  bout. 

Nous  débarquâmes  dans  un  endroit 
fur  6c  commode,  qu’un  des  Indiens 
qui  nous  accompagnoient  nous  indi- 
qua. Nous  donnâmes  à cette  baie  le 
nom  de  Purgatoire,  en  mémoire  de  ce 
que  malgré  l’obfcurité  de  la  nuit  , 
nous  avions  heureufement  évité  les 
écueils  dont  elle  eft  remplie,  11  y a 
environ  trois  liçues  de  diftance  depuis 
le  fond  de  la  baie  jufqu  a cette  poin- 
te. Entre  celle-ci  6c  le  milieu  de  l’en- 
trée, il  y a une  autre  île  dont  la  côte 
eft  très  efearpée.  Les  habitans  du  pays 
vinrent  rae  faire  compliment  fur  mon 
heureufe  arrivée  : je  leur  fis  préfent 
de  quelques  vivres  , 6c  les  entretins  du 
fa  lut  de  leurs  âmes  d’une  manière  pro? 
poiqionnéeà  leur  capacité.  Lepays  des 


DË  LA  C A LIT  ÔRN  I E% 
environs  me  parut  aflez  beau  , eu  égard 
au  refte  de  la  Californieè 

Le  jp  > Jes  canots  qui  avoient 
mouillé  à une  profondeur  fuffifante  , 
fe  trouvèrent  le  marin  à fec  * la  mer 
ayant  baillé  de  plus  d’une  braffe.  Nous 
fîmes  aiguade,  & nous  nous  difpôfions 
à faire  voile  , lorfqu’un  Indien  vint 
nous  dire  que  les  Montagnards  avoient 
refolu  la  nuit  de  venir  nous  rendre 
vifite  dans  la  matinée  : mais  comme 
tous  ceux  qu’ils  attendoient  ne  fe  trou- 
vèrent point  au  rendez-vous , ils  rem  b 
lent  a nous  la  faire , Jorfque  nous  fe- 
rions à faiguade.  Nous  fumes  obligés 
de  mettre  à la  voile  par  un  vent  con- 
traire , lequel  ayant  augmenté,  nous 
empêcha  de  doubler  îe  cap  , 3c  tout 
ce  que  nous  pûmes  fàire  fut  de  ga«* 
gner  îe  rivage  vers  l’extrémité  fepten* 
trionaîe  de  la  baie,  lequel,  quoique 
entouré  de  montagnes  , n’eft  point 
dangereux,  à caufe  de  la  quantité  de 
fable  qui  $ y trouve. 

Nous  doublâmes  le  20  le  cap  de 
Las- Animas,  lequel  eft  bordé  de  tou- 
tes parts  de  rochers  3c  de  brifants.  Ses 
deux  pointes  giflent  fud  - oueft  & 
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nord-eft  Tune  de  l’autre.  Au  nord  de 
ce  cap  eft  une  île  baffe  , laquelle  avec 
les  rochers  qui  en  fortent  & s’avan- 
cent dans  la  mer  à une  diftance  con- 
fidérabîe  , a une  figure  triangulaire. 
Au-delà  font  plufieurs  canaux  où  Ton 
eft  à l’abii  des  vents  du  fud-eft  & du 
nord  , qui  font  les  plus  à craindre  dans 
ce  détroit.  A quelque  diftance  de-là * 
eft  un  autre  cap  qui  a la  figure  d’un 
îrident  , près  duquel  eft  une  chaîne 
d’écueils  qui  avance  près  d’une  demi- 
lieue  dans  la  mer.  L’eau  y eft  ordi- 
nairement très-agitée.  Les  petits  vaiL 
féaux  qui  mouillent  derrière  ce  cap  > 
fe  trouvent  à l’abri  des  vents  du  lud- 
eft.  11  y a tour  auprès,  une  baie  ap- 
pelée de-los-Angeles.  Son  entrée  eft: 
bordée  d’une  chaîne  d’îles , lefquelles 
contribuent  beaucoup  à fa  fureté.  Leur 
nombre  eft  li  grand  , que  nous  ne  pu- 
nies les  compter  , ni  en  allant , ni  en 
revenant.  La  plupart  font  fort  hautes, 
mais  d’une  petite  étendue.  La  baie 
eft  grande,  & les  vaiffeaux  de  quel- 
que port  qu’ils  foient , peuvent  y mouil- 
ler. La  mer  s’étend  julqu’au  pied  d’une 
éminence  qui  fait  partie  de  la  chaîne 
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de  montagnes  : car  allant  direélemenr 
à Baignade  , le  lignai  du  côté  de  Sri i- 
bord  , eft  un  rocher  noir  , au  - delà 
duquel  ii  y en  a quelques  autres  de 
blancs.  Du  côté  de  Bafbord  , eft  un 
banc  de  fable  d’une  lieue  de  long  , 
qui  commence  à la  côte.  Indépen- 
damment de  ces  marques , on  recon- 
noir  i’aiguade  à la  quantité  de  veî  du- 
re dont  elle  eft  environnée.  L’eau  eft 
fort  bonne  ; & comme  elle  coule 
d’une  éminence,  on  peut  la  recevoir 
à bord  fans  fortir  du  vaifleau*  Il  y en 
a allez  pour  l’ufage  des  équipages  , 
mais  elle  ne  luffit  point  pour  arrofer 
les  terres.  Il  y avoir  dans  cet  endroit 
quantité  d’indiens  de  différentes  com- 
munautés , tous  bien  armés  & extrê- 
mement hautains  , qui,  contre  la  cou** 
turne  du  pays , avoient  leurs  carquois 
remplis  de  flèches.  Outre  les  avis  qu’on 
nous  avoir  donné  à las-Animas , nous 
comprimes  à leurs  geftes  & à leurs  cris 
qu’ils  avoient  de  très-mauvais  deffeins. 
Nous  nous  efforçâmes  de  les  gagner 
par  des  préfens  & des  démonftrations 
d’amitié,  mais  fans  pouvoir  y réuffir. 
Ils  continuèrent  de  crier,  Scnous  mon- 
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trèrenc  leurs  arcs,  comme  pour  nous 
défier  au  combat.  Cela  nous  obligea 
à nous  tenir  fur  nos  gardes  : car  ils  (ont 
extrêmement  traîtres , 6c  ils  profitent 
de  la  nuit  pour  faire  leur  coup.  Ils 
s’approchent  dans  un  grand  filence  , 
ils  tirent  leurs  flèches*  ils  jettent  un 
grand  cri  6c  s’enfuient.  Ces  Indiens 
s’étoient  partagés  pour  nous  attaquer. 
Quelques-uns  s’étoient  poftés  au  nord 
a peu  de  diftance  de  notre  camp  , les 
autres  au  midi,  6c  encore  plus  près  y 
pour  nous  prendre  , comme  on  dit , 
entre  deux  feux  6c  nous  couper  la  re- 
traite. Les  habitans  de  la  baie  de  los- 
-Angeles , enhardis  par  les  meurtres 
qu’ils  avoient  commis  fur  les  plon- 
geurs » fe  regardaient  comme  invinci- 
bles, fur-tout  depuis  qu’ils  furent  fé- 
condés des  auxiliaires  de  toutes  les 
communautés  avec  lefquelles  ils  é- 
toient  liés  d’amitié  : de  forte  qu’ils 
îf avoient  peut-être  jamais  été  en  ft 
grand  nombre.  Mais  Dieu  permit  que 
cette  armée  formidable  fut  difperfée 
ar  une  fortie  que  firent  cinq  foldats 
6c  trente  Indiens  chrétiens  , lefquels 
vers  les  trois  heures  après  midi,  mar- 


b s la  Californie.  273 
chèrent  contre  le  corps  qui  étoit  catn» 
pé  au  nord  , & qui  croit  le  plus  con- 
îidérable.  Ces  poltrons  arrogans  ne 
virent  pas  plutôt  venir  nos  gens , qu’ils 
s’enfuirent  en  défaille  > ians  attendre 
même  le  premier  feu  , & abandonné* 
rent  leurs  femmes  & leurs  enfans.  Ils 
ne  s’arrêtèrent  que  lorfqu’ils  furent 
arrivés  au  haut  des  rochers;  & lors- 
qu'ils virent  qu’ils  n’avoient  plus  rien 
à craindre,  ils  gambadèrent,  crièrent 
ëc  prirent  mille  poftures  menaçantes 
que  nous  ne  daignâmes  pas  regarder. 
Nous  fouillâmes  toutes  leurs  cavernes 
& leurs  retraites,  mais  n’y  ayant  trou* 
vé  que  des  femmes  & des  enfans  , nous 
leur  fîmes  toutes  fortes  d’amitié,  les 
affûtant  que  nous  n’avions  pas  deffein 
de  leur  faire  du  mal  ; mais  nos  pro- 
meffe$  ne  purent  les  empêcher  de  s’en» 
fuir  & de  nous  abandonner  leurs  en* 
fans.  Nous  en  primes  foin,  de  même 
me  que  de  quelques  femmes  qui  étoient 
reftées , tandis  que  les  autres  couroient 
après  les  fugitives  pour  les  obliger  à 
retourner  : mais  comme  la  nuit  ap- 
prochait , & que  la  montagne  étok 
difficile,  ils  retournèrent  fur  leurs  pas* 
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tirant  quelques  coups  de  moufquets 
pour  effrayer  les  Indiens.  Ils  y réuf- 
lirent  fi  bien  , que  quoique  le  refte 
de  la  montagne  fut  très-efcarpé  , ils 
grimpèrent  avec  une  agilité  furpre- 
nanre  jufqu’à  fon  fommet , & le  len- 
demain matin  nous  n’en  apperçumes 
aucun.  L’autre  corps  qui  étoit  campé 
au  midi , ne  fit  aucun  mouvement  ; 
& quoique  nous  fuflions  perfuadés 
qu’ils  ne  manqueroient  pas  d’être  inf- 
truits  du  fort  de  leurs  alliés  5 ou  par 
quelque  efpion  , ou  par  quelque  fuiard, 
on  donna  ordre  à ia  lentinelle  de  faire 
feu  de  tems  en  rems.  Nous  deman- 
dâmes aux  femmes  qui  étoient  refiées, 
Ja  rajfon  pour  laquelle  les  Indiens 
étoient  en  fi  grand  nombre,  & elles 
bous  avouèrent  ingénuement , qu’elles 
sppartenoient  aux  communautés  du 
nord , dont  quelques-unes  avoient  man- 
qué au  rendez-vous  ; qu’ils  dévoient 
tous  s’affembler  cette  nuit  ; qu’un  In- 
dien 5 père  de  quelques  filles  qui 
étoient  préfentes  , étoit  le  chef  des 
rebelles  du  nord  , & qu’il  haïffoit  mor- 
tellement tous  ceux  qui  abordoient 
dans  le  pays  arec  des  canots  ; elles  ajou- 
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tèreot , qu’ils  ne  s’étoient^  ainfi  parta- 
gés en  deux  corps,  qu’afin  que  nous 
ne  puffions  leur  échapper.  Elles  nous 
demandèrent  de  l’eau  , & nous  leur 
en  donnâmes  avec  quelques  provifions  ; 
nous  donnâmes  auffi  quelques  confi- 
tures à leurs  enfans,  5c  leur  dîmes  d al- 
ler fe  repofer,  & que  fentinelle  au- 
roit  foin  d’elles.  Nous  fûmes  très  fur- 
pris  de  la  nudité  de  leurs  filles»  Les 
Californiennes  de  la  nation  des  Co- 
chimies  font  extrêmement  pauvres  * 
8c  ne  portent  point  d’habits  ; cepen- 
dant la  modeftie  & la  pudeur  leur  ont 
appris  à fe  faire  des  efpeces  de  ta- 
bliers qui  leur  defcendent  depuis  le 
ventre  jufqu’aux  genoux,  ce  qui  prouve 
le  cas  quelles  font  de  cette  vertu  , qui 
fait  le  mérite  du  fexe.  Il  y a plus , 
lorfquune  femme  accouche  d’une  fille 
die  a foin  de  la  couvrir  de  même  î 
mais  nous  ne  vîmes  rien  de  pareil  chez 
les  peuples  de  cette  baie.  11  faut  el- 
pérer  que  cette  coutume -s’introduira 
un  jour  chez  eux,  & que  la  lumière 
de  la  foi  leur  fera  connoître  la  turpi- 
tude d’une  pareille  nudité. 

Le  1 1 s nous  renvoyâmes  les  In- 
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diennes  avec  leurs  enfans  & leurs 
elïers  ; mais  a peine  leur  eûmes  nous 
permis  de  le  retirer  , qu  elles  s'en- 
fuirent comme  les  premières,  fans  em- 
porter ni  les  uns  ni  les  autres.  Nous 
le-  fîmes  revenir , nous  nous  efforçâ- 
mes ue  les  raffurer,  & leur  dîmes  d’en- 
gager leurs  maris  & le  relie  des  habi- 
ta? à retourner  à l’aiguade  fans  rien 
craindre  ; que  li  nous  les  avions  pour- 
fuivis  la  veille,  ce  n’avoit  point  été 
dans  l’intention  de  leur  faire  du  mal , 
mais  qu  ayant  attaqué  les  premiers  les 
chrétiens,  nous  avions  voulu  leur  mon- 
trer que  nous  ne  les  craignions  point  : 
que  iî  nous  avions  été  leurs  ennemis  , 
nous  euilîons  tué  leurs  femmes  5c  leurs 
enfans,  qu’ils  pouvoient  fe  raffurer; 
que  nous  étions  chrétiens,  & que 
comme  tels , nous  ne  faifions  la  guerre 
àperfonne,  & que  nous  nous  efforcions 
au  contraire  de  faire  vivre  les  hommes 
en  paix  & en  bonne  intelligence  : que 
les  canots  qu’ils  voyoient  & les  gens 
qui  les  montoient  étoient  fous  la  di- 
rection d’un  Religieux  quiaimoit  beau- 
coup les  Indiens.  Ce  difcours  les  raf- 
fura,  elles  prirent  leurs  enfans  & leurs 
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effets , & furent  y rejoindre  leurs  com- 
patriotes. Sur  ces  entrefaites,  nos  gens 
apperçurent  un  efpion  qui  venoit  du 
midi,  & coururent  après  lui  pour  Tar- 
te ter  , mais  il  leur  échappa , & comme 
ils  le  pourfuivoient , ils  rencontrèrent 
une  femme,  qui  leur  indiqua  une  au- 
tre aiguade.  Tous  les  Indiens  s étant 
diSperSés,nos  gens  trouvèrent  dans  l’en- 
droit qu’elle  leur  avoir  dit,  une  grande 
quantité  de  fauge  nouvellement  cou- 
pée. Cependant,  quelques  Indiens  du 
nord  vinrent  nous  joindre  , y étant 
vraisemblablement  portés  par  leurs 
femmes , ou  par  le  delir  de  r’avoir 
leur  enfans  & leurs  effets , ou  peut- 
être  même  par  la  foif,  n’y  ayant  d’au- 
tre aiguade  dans  le  voifinage  que  celle 
près  de  laquelle  nous  étions  campés. 
Le  foir,  après  que  la  grande  chaleur 
fut  palîee,  trois  Soldats,  accompagnés 
des  Indiens  qui  étoient  venus  avec 
nous,  furent  reconnoître  la  côte  du 
côté  du  midi.  Ils  apperçurent  chemin 
faifant  quelques  Indiens  fur  une  mon- 
tagne , lefquels  les  voyant  avancer, 
gagnèrent  le  Sommet  avec  une  agilité 
qui  eft  Sort  rare  dans  les  Européens* 
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Le  foleil  s’étant  couché,  ils  ne  purent 
aller  jufqu’à  Faiguàde,  & ils  vinrent 
rejoindre  les  canots.  Le  vent  deterre 
étoit  fi  fort  dans  cet  endroit , qu’il 
emporta  le  matin  la  rente  ou  Ton  di- 
foit  la  mette.  Il  augmenta  fi  fort  la 
nuit , qu’un  des  canots  courut  fur  (011 
ancre  , & fut  jetté  près  des  îles  qui 
font  à l’entrée  de  là  baie  de  Los-An- 
geles. 

Nous  continuâmes  le  zz  notre 
voyage  avec  un  vent  favorable  , au- 
quel fucceda  pendant  quelques  heures 
un  vent  de  terre  violent , qui  nous 
obligea  de  gager  la  côte.  Nous  apper- 
çûmes  fur  le  rivage  plufieurs  Indiens 
armés  d’arcs  & de  flèches , qui  s’enfui- 
rent dès  qu’ils  nous  virent  approcher. 
Nous  les  pourfuivîmes  jufqu’au  foir  , 
mais  ne  fçachant  fi  nous  pourrions 
doubler  le  cap  , & trouver  un  endroit 
pour  nous  mettre  à couvert , nous  en- 
trâmes dans  un  coude  que  la  baie  forme 
du  côté  du  nord , lequel  eft  aflez 
grand  pour  contenir  plufieurs  vaifiaux , 
ëc  fe  termine  par  une  crique  profon- 
de , ou  le  courant  de  l’ebe  eft  très- 
violent. 
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Nous  doublâmes  le  z $ le  cap  de 
Los  Angeles  , qui  eu  egard  à l’autre 
gît  nord  oueft  6c  fud  oueft.  La  pointe 
du  nord- eft,  eft  compolée  de  trois 
xnontag  es  eicarpées  , au  pied  def- 
quelles  il  y a quantité  de  rochers , donc 
quelques-uus  font  au  deflous  de  l’eau. 
Il  y a dans  cet  endroit  deux  ports  où 
F on  eft  à couvert  du  mauvais  tems  ; 
mais  il  eft  bon  d’obferver  que  vis- 
à-vis  d’une  île  qui  eft  au-delà  de  la 
Cordillère  de  111e  de  Los -Angeles, 
il  y a un  cap  bordé  dliue  multitude 
de  rochers,  La  côte  , jufqu’à  Los-Re- 
medios  , eft  compolée  de  rochers  & 
de  gravier,  La  baie  de  Nueftra-Sehora 
de  Los- Remedios , commence  à une 
petite  île  * & près  d’un  rivage  blanchâ- 
tre. Il  y a dans  cette  baie  un  endroit 
à couvert  des  vents  du  fud- eft,  quel- 
ques éminences  noirâtres,  qui  garan- 
ti fient  de  celui  du  nord , & une  pê- 
cherie de  perles. 

Le  24  , nous  trouvant  arrêtés  par 
le  vent,  quelques-uns  de  nos  gens 
furent  reconnoître  les  montagnes,  mais 
ils  n’y  virent  rien  de  remarquable.  Ils 
crurent  avoir  découvert  une  baie  ; 
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mais  c’étoit  la  côte , qui , eu  égard  à 
l’ïle  de  l’Ange - Gardien  , qui  eft  fort 
grande  & reffemble  à une  baie.  Cette 
île  commence  un  peu  au  - deffus  du 
cap  de  Saint-Raphaël , Ôc  fe  termine 
un  peu  en-deçà  de  Saint -Jean  & de 
Saint  Paul.  Elle  eft  tres-montagneufe, 
renferme  plufieurs  baies  & plufieurs 
caps.  Son  extrémité  du  côté  du  fud- 
eft  , eft  plus  étroite  que  celle  du  côté 
du  nord.  Le  canal  qui  eft  entre  cette 
île  & la  côte,  eft  li  remplie  de  balei* 
nés , qu’on  lui  a donné  le  nom  d *A- 
ranal  de  Baltnas . Pendant  que  quel- 
ques" uns  de  nos  gens  s’amufoient  a 
reconnoître  le  pays , nous  péchâmes 
quelques  perles  , & trouvâmes  que  les 
huitres  qui  font  près  du  rivage , étoient 
plus  belles  que  celles  qui  font  au 
large. 

Comme  nous  érions  prêts  le  2 5 a 
faire  voile  par  un  vent  de  terre , les 
raflais  devinrent  li  violens  t que  nous 
n’ofâmes  nous  hasarder  en  mer  : îl  cefla 
à la  fin  , & marchâmes  le  refte  du  jour, 
tantôt  avec  le  calme  2c  tantôt  avec  un 
vent  contraire.  Nous  rangeâmes  la 
côte  , laquelle  eft  très-montagneufe  , 
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& la  mer  fî  remplie  d’écueils , que  nos 
canots  donnoient  fouvent  contre.  Ce- 
lui dans  lequel  j etois  toucha  deux 
fois  , ce  qui  endommagea  le  gouver- 
nail. On  fit  partir  un  petit  canot,  pour 
préparer  tout  ce  qu’il  falloir  pour 
faire  aiguade.  Les  Indiens  du  pays 
nous  ayant  aperçus,  coururent  à leurs 
armes , & pouffèrent  des  grands  cris  # 
comme  c’eft  leur  coutume  lorfqu’ils 
font  prêts  d’entrer  en  aftion.  Ces  cris 
étoient  entremêlés  de  gambades  , 8c 
de  geftes  ridicules.  Mais  lorfqu’ils  vi- 
rent débarquer  nos  gens , 8c  qu’ils 
s’apperçurent  qu’ils  étoient  armés , ils 
s’enfuirent  fur  les  fommets  des  monta- 
gnes , où  ils  s’arrêtèrent.  Nos  gens 
leur  crièrent  de  defcendre  , mais  ils 
étoient  fi  effrayés  , qu’au  lieu  de  le 
faire  , ils  s’enfuirent  plus  loin.  Nous 
arrivâmes  au  coucher  du  foîeii  fur  un 
rivage  uni  & plein  de  gravier , mais 
peu  fur.  Cependant  le  befoin  d’eau  , 
joint  à l’ignorance  où  nous  étions  du 
pays,  fit  que  nous  y refiâmes  malgré 
le  danger  que  nous  courions. 

Le  2.6',  quelques-uns  de  nos  gens 
furent  dans  une  grande  crique  pour 
Tome  HL  A a 
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voir  s’ils  ne  trouveroient  point  quelque 
endroit  où  l’on  put  faire  aiguade.  Nous 
jugeâmes  qu’il  y avoit  de  1 eau  par 
quelques  branches  de  palmier  fraîches, 
& des  glayeuls  que  les  Indiens  avoient 
lai  fie  ; "mais  il  y a toute  apparence 
qu’ils  les  avoient  apportes  d ailleurs  , 
nos  gens  n’en  ayant  point  trouve  fur 
le  lieu.  Ceux  qui  avoient^  fuivi  les 
piftes  des  Indiens  , trouvèrent  un 
étang  à quelques  lieues  de-la.  Voici 
les  marques  que  ceux  qui  viennent 
par  mer  doivent  obferver  pour  trou- 
ver l’aiguade.  Le  rivage  eft  bas , cou- 
vert d’un  labié  blanc  , & fe  termine 
par  un  tertre  de  couleur  rougeâtre. 
Nous  dédiâmes  cet  endroit  à Saint- 
Jean  & à Saint-Paul,,  parce  que  nous 
fumes  le  reconnoître  le  jour  de  la  fête 
de  ces  martyrs. 

Nous  fîmes  voile  le  27  avec  un  vent 
de  terre  , & après  avoir  paflé  devant 
quelques  petites  montagnes  qui  font 
le  long  de  la  côte  , nous  vîmes. fur 
nue  montagne  voiline  deux  Indiens 
qui  nous  appelèrent,  mais  nous  étions 
.trop  éloignés  pour  entendre  ce  qu’ils 
nous  difoient/Nous  jugeâmes  cepen- 
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dant , par  l’endroit  où  ils  étoient  de 
par  leurs  geftes , qu’ils  nous  défioienc 
au  combat.  S étant  apperçus  que  nous 
les  regardions , ils  fecouèrent  leurs  arcs 
& leurs  flèches  avec  des  grands  cris, 
fautant  en  même  tems  avec  beaucoup 
d’agilité.  Il  y en  eut  un  entr’autres  qui 
fe  diftinguoit  parmi  fes  camarades  par 
fon  agilité  , foit  qu’il  le  fît  par  oflen- 
tation,  ou  pour  montrer  la  haine  dont 
il  étoit  animé  contre  nous.  Il  fe  mou- 
voit  d’une  vîteflfe  extraordinaire  , iî 
danfoit,  il  faifoit  la  pirouette,  mais  à 
la  fin  , fe  fiant  trop  fur  fon  agilité  3 de 
ne  faifant  point  attention  aux  préci- 
pices qui  étoient  à côté  , le  pied  lui 
gliiïa&  il  roula  du  haut  en  bas  comme 
une  pierre  ; nous  fûmes  très-furpris  de 
le  voir  regrimper  ; il  eft  vrai , qu’il 
ne  le  fit  pas  avec  la  même  agilité  qu’il 
étoit  defeendu,  de  qu’il  fut  obligé  d’ap- 
peler fes  camarades  pour  Taider  à mon- 
ter. Cet  accident  divertit  beaucoup 
nos  gens , mais  les  Indiens  en  furent 
li  honteux,  qu’ils  fe  retirèrent,  de  n’o» 
fèrent  plus  fe  montrer.  Nous  décou- 
vrîmes à midi  une  baie  que  nous  crû- 
?nçs  être  fort  fûre , mais  nous  nous 
A à ij 
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trompâmes , &:  nous  ne  nous  trouvâmes 
à couvert  que  derrière  la  première 
pointe  3 qui  eft  un  rocher , dont  le 
rivage  eft:  fort  étroit , & entièrement 
couvert  d’eau  dans  la  haute  maree* 
Les  montagnes  qui  entourent  cette 
baie  , paroiffent  contenir  des  mines 
très-riches.  Nous  fûmes  reconnoître 
la  partie  reliante  de  la  baie  , pendant 
que  les  autres  achevoient  de  parcou- 
rir la  côte.  N’ayant  trouvé  partout 
que  des  rochers,  & voyant  que  le  fo- 
ieil  fe  couehoit , nous  retournâmes 
au  mouillage. 

Nous  fîmes  voile  le  28  avec  un 
vent  de  terre  , mais  il  s’éleva  un  ra- 
flais d’entre  les  montagnes , qui  abattit 
un  de  nos  mâts,  lequel  bleffa  en  tom- 
bant un  de  nos  matelots  9 & penfa 
en  tuer  deux  autres.  Nous  paffâmes 
-à  la  vue  de  quelques  éminences  efear- 
pées  , qui  avancent  bien  avant  dans 
la  mer.  Après  avoir  doublé  un  cap 
bordé  de  rochers  & d’écueils,  nous 
entrâmes  dans  une  baie  d’une  gran- 
deur médiocre,  & faite  comme  un 
G.  Il  y a entre  le  cap  & un  gros  ro- 
cher qui  eft  à terre  un  très- bon  an- 
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Crâge  , de  un  vaiffeau  qui  eft  en  face 
du  rocher  , s’y  trouve  à l’abri  du  vent 
de  fud-eft.  Plufieurs  rochers  refient 
à découvert  dans  la  baffe  marée.  L’au- 
tre pointe  fourniroit  un  affez  bon 
abri  contre  le  vent  du  nord  , fi  le 
fonds  n’éroit  de  rocher , de  fans  le 
courant  extraordinaire  de  l’ebe.  En- 
viron à un  quart  de  lieue  de  l’entrée 
il  y a un  étang,  dont  l’eau  eft  trouble 
de  mauvaife.  Nous  donnâmes  à cette 
baie  le  nom  de  Saint-Pierre  & de 
Saint-Paul,  parce  que  nous  y entrâ- 
mes le  jour  de  la  fête  de  ces  Apô- 
tres, 

Le  if , le  teins  s’étant  mis  au  calme  9 
nous  fortîmes  de  cette  baie  à la  rame  9 
& après  avoir  doublé  le  cap  blanc  » 
nous  entrâmes  dans  une  autre  qui  gît 
-oueft  & fud~oueft.  Jïlle  eft  d’une  éten- 
due cônfidérable , ei}.e  contient  pla- 
ceurs îles,  & renferme  la  petite  baie 
de  Saint-Louis  de  Gonzague.  En- deçà» 
le  rivage  forme  plufieurs  \nfes , mais 
profondes , dans  l’une  defquHJ^s  nous 
vîmes  quantité  de  coquilles,  qui\  quoi- 
que  de.  nacre  , étoient  fort  belles  de 
reffmbloient  parfaitement  à celles  qui 
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renferment  les  perles  blanches.  Nous 
remîmes  à la  reconnoîtte  , que  nous 
fuflîons  de  l’autre  côté  , mais  le  tems 
ne  nous  favorifa  qu’à  notre  retour  , 
qu’ayant  été  la  voir,  nous  la  trouvâ- 
mes allez  grande  pour  recevoir  tel 
nombre  de  vaifleaux  que  ce  fut.  Elle 
eft  féparée  de  l’autre  par  un  canal 
étroit , & toutes  deux  font  également 
fûres.  Elle  renferme  pluheurs  criques 
abondantes  en  poiffon,  ce  qui  y attire 
quantité  d’indiens  des  communautés 
voifines.  Maiselle  eft  privée  d’un  grand 
avantage  , & c’eft  que  l’eau  qu’ou  j 
trouve  eft  li  falée  qu’on  ne  peut  la 
boire.  Il  eft  vrai*  qu’on  en  trouve  de 
fort  bonne  à lix  lieues  de-là,  mais  elle 
eft  en  petite  quantité.  Pour  voir  fi  ces 
ports  fourniffoient  de  l’eau  douce  , 
nous  creufâmes  des  puits  à la  profon- 
deur de  neuf  pieds  3 mais  nous  n’en 
trouvâmes  point. 

Le  befoin  d’eau  nous  obligea  d’en 
fortir  le  troifîème  iour,  pour  en  aller 
cherche!*  ailleurs.  Ces  ports  font  for- 
més par  une  île,  dont  l’étendue  eft 
telle,  qu’on  la  prend  pour  le  conti- 
nent. Au-delà  de  cette  baie,  le  ri- 
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Vage  forme  un  croiffant  entre  deu& 
montagnes  noires , appellées  Saint- 
Sébaftien  , où  nous  trouvâmes  une 
rivière  d’eau  faumâtre.  Les  Indiens 
nous  dirent  qu’il  y en  ayoit  de  meil- 
leure dans  les  montagnes  qui  font  au- 
delà  * & nous  trouvâmes  qu’ils  nous 
avoient  dit  vrai , mais  nous  ne  pûmes 
en  profiter.  Nous  doublâmes  trois  au- 
tres caps  9 & arrivâmes  le  foir  dans 
une  petite  crique  à couvert  du  vent 
du  fud  - eft  5 mais  remplie  d’écueils. 
Nous  y trouvâmes  un  radeau  , mais 
nous  ne  vîmes  paroître  perfonne. 

Le  30,  avant  le  point  du  jour,  nous 
apperçûmes  de  la  lumière  furie  rivage* 
d’où  nous  conclûmes  qu’il  devoiî  y 
avoir  une  aiguade  dans  le  voifinage. 
Là-defliis  quelques-uns  de  nos  gens 
furent  à terre*  ils  la  trouvèrent,  & 
retournèrent  avec  un  vieillard  qui 
portoit  une  cruche  de  terre  fort  bien 
îaàe , ce  qui  nous  furprit  d’autant  plus  3 
qu’on  n’en  voyoit  point  de  pareilles 
chez  les  Indiens  du  nord  , ni  chez  les 
chrétiens  qui  habitent  au-delà  dans 
la  memç  direâion  , avant  que  les  h&- 
bitans  de  l’autre  côté  de  la  baie  leux’ 
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euffent  appris  à les  faire.  Ayant  apprît 
qu  il  y avoit  dans  cet  endroit  de  l’eau 
6c  une  bonne  côte  , nous  fîmes  route 
fur  les  onze  heures  par  un  vent  de  fud- 
eft  3 mais  comme  il  étoit  frais , & con- 
traire au  courant , la  mer  devint  fi 
haute  , que  nous  arrivâmes  fort  tard 
au  port,  quoiqu’il  ne  fut  pas  fort  éloi- 
gné. Nous  y trouvâmes  quantité  d’in- 
diens de  différentes  communautés  , 
dont  nous  eûmes  peine  à entendre  le 
dialede.  Ils  montrèrent  dans  toute  leur 
conduite  beaucoup  de  mauvaife  hu- 
meur 6c  de  férocité  , & il  y en  eut 
même  un  qui  fut  fur  le  point  de  me 
tirer  une  flèche  en  cachette  ; mais  je 
le  prévins  en  feignant  de  ne  point  le 
le  voir  6c  en  changeant  de  place.  Nous 
les  traitâmes  avec  beaucoup  de  poli- 
tefle  5 6c  indépendamment  des  vivres 
que  nous  leur  diflribuâmes,  nous  leur 
fîmes  préfent  de  quantité  de  babioles  , 
dont  ils  parurent  très  fatisfaits  , 6c  ils 
nous  donnèrent  en  échange  des  plu- 
mes , dont  ils  ont  coutume  d’orner 
leurs  têtes.  Ils  nous  preffèrent  de  les 
accepter  comme  un  gage  d’amitié  , 
mais  ce  n’étoit  qu’une  feinte  , car  ils 

nous 
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nous  donnèrent  à connoître  leur  hu- 
meur querelleufe  en  léchant  leurs  flè- 
ches , ce  qui  chez  eux  eft  une  efpèce  de 
préparatif  pour  le  combat.  Là-defïus 
nous  defcendimes  d une  éminence  ou 
nous  étions  montés  pour  jouir  de  la 
fraîcheur  du  vent  , la  chaleur  étant 
insupportable  fur  la  côte  , mais  les 
Indiens  nous  défièrent  encore  en  fau- 
tant & jettant  de  grands  cris.  Un  jeune 
enfant  chrétien  , qui  aimoit  à rire , 
put  un  chiffon  dans  fes  mains , & fs 
mit  a contrefaire  les  geffes  ridicules 
des  fauvages^,  ce  qui  les  irrita  fi  fort, 
qu’ils  envoyèrent  un  de  leurs  camara- 
des, qui  etoit  celui  dont  nous  enten- 
dions le  mieux  la  langue  , pour  nous 
défier  au  combat  , ajoutant  qu’ils 
étoient  en  tiè, -grand  nombre,  & qu’ils 
nous  avoient  drefle  une  embufcade. 
Nous  comprîmes  parfaitement  que  cet 
avis  écoit  bien  moins  l’effet  de  leur 
ignorance,  que  du  deiTein  qu’ils  avoient 
de  nous  intimider;  nous  lui  répon- 
dîmes que  nous  ne  tarderions  point 
à leur  donner  fatisfaélion  ; & en  ache- 
vant ces  mots,  nous  détachâmes  fix 
foldats  , &c  vingt-fix  archers  Indiens. 
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L’ardeur  avec  laquelle  ils  montèrent 
l'éminence  , jointe  au  courage  & à 
l’adrefle  avec  laquelle  un  chrétien  lai- 
fit  la  flèche  d'un  Indien  & la  cafla , 
infpira  tant  de  frayeur  à ces  fauvages  , 
qu'ils  s’enfuirent  à l’inftant.  Mais  il 
y eut  un  parti  qui  en  vint  aux  mains 
avec  nos  foldats , qui  leur  firent  quel- 
ques prifonniers , avec  lefquels  ils  re- 
vinrent , à l’exception  de  deux  qui  s’é- 
toient imprudemment  engagés  dans 
Ja  pourfuite.  Je  ne  fus  pas  plutôt  inf- 
truit  de  leur  témérité  , que  je  fis  par- 
tir les  gens  qui  étoient  reliés  avec  moi. 
Jls  fe  rendirent  dans  un  endroit  où  plu- 
iieurs  communautés  s’étoient  aflem- 
blées  pour  nous  attaquer.  Nos  deux 
foldats  reconnoifiant  le  danger  où  ils 
s’étoient  jettés , l’un  d’eux  cria  d’un 
ton  réfolu , comme  s’il  eût  été  à la  tète 
d’un  corps  de  troupes , que  les  uns 
aillent  de  çe  côté  & les  autres  de  l'au- 
tre, hâtez  vous,  & formez  un  cercle 
pour  que  nous  tombions  fur  ces  fau- 
vages avant  qu’ils  ayent  le  tems  de 
s’échapper.  Les  Indiens  étoient  en  li- 
gne de  bataille , leur  flèches  à la  main , 
jajais  il?  n'eurent  pas  plutôt  ouï  ces 
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paroles , qu’ils  n’ofèrent  avancer.  Pen- 
dant qu’ils  étoient  ain/î  irréfolus  , ceux 
que  j’avois  envoyés  arrivèrent , fur  quoi 
s’imaginant  quon  allait  réellement  les 
attaquer,  ils  prirent  la  fuite,  3c  abar> 
donnèrent  leurs  femmes  , leurs  enfans 
& leurs  provifions.  Nous  traitâmes  les 
prifonniers  avec  tout  le  foin  & toute 
la  tendrefle  que  prefcrit  la  religion  * 
Partout  dans  les  cas  dont  les  fuites  peu- 
vent être  nuifibîes  ou  avantageufes  à 
fa  propagation.  Plufïeurs  prifonniers 
Indiens,  qui  étoient  infidèles,  & qui 
ign.oroient  les  coutumes  des  chrétiens, 
offrirent  leurs  femmes  3c  leurs  effets 
pour  leur  rançon.  La  nuit  étant  fur- 
venue  dans  ces  entrefaites  , nous  por- 
tâmes une  fentineile  pour  prendre  foin 
des  prifonniers.  Nos  gens  trouvèrent 
dans  une  communauté  un  chien  , qui 
étoit  peut-être  le  feul  qu’il  y eut  dans 
la  Californie , avant  que  les  Million- 
naires en  enflent  amené  dans  le  pays. 

Le  ï Juillet , nous  relâchâmes  les 
prifonniers , après  leur  avoir  ordonné  , 
au  cas  qu’il  abordât  quelques  canots 
fur  leur  côte  , de  ne  point  les  infid- 
ter.  Nous  en  retînmes  deux  pour  nous 
B b ij 
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montrer  l’aiguade.  Il  étoit  déjà  tard 
lorlque  nous  partîmes  , ayant  etc 
obligés  d’attendre  un  canot  qui  s’é- 
toit  écarté  , quoique  la  cote  fût  baffe  , 
dangereufe  & pleine  de  rocheis.  Ce- 
pendant les  raflais  qui  fouffloient  de 
tous  côtés , nous  obligèrent  de  tirer 
nos  canots  à terre  , en  attendant  que 
le  tems  fe  mît  au  beau.  L’éloignement 
où  nous  étions  de  l’aiguade , nous  em- 
pêcha de  prendre  la  quantité  d’eau 
qu’il  nous  falloir  , d’autant  plus  que 
le  parage  n’étoit  pas  fûr.  Quelques-uns 
de  nos  gens  fe  rendirent  à terre  pour 
xeconnoître  la  côte  ; mais  ayant  en- 
tendu les  cris  d’une  troupe  de  mon- 
tagnards , & craignant  d’être  coupés, 
ils  s’en  retournèrent , leur  faifant  ligne 
qu’ils  ne  tarderoient  pas  de  les  aller 
joindre.  Là-deffus  les  Indiens  recom- 
mencèrent leurs  cris , leur  montreient 
l’aiguade  du  doigt  & s’enfuirent.  Nous 
trouvâmes  dans  ce  ruifleau  quelques 
palmiers  que  les  torrens  avoient  en- 
traînés.  Les  marques  auxquelles^  on 
reconnoît  l’aiguade  de  Saint-Staniflas , 
font  un  rocher  rougeâtre  près  oe  la 
'chaîne  de  montagnes , & le  long  de 
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la  côte,  quelques  murailles  de  même 
couleur  au  bas  du  rivage.  Avant  d’ar« 
river  à ces  murailles , on  trouve  un 
beau  chemin  qui  conduit  à l’aiguade. 
Nous  y reliâmes  jufqu’à  midi,  après 
quoi  nous  continuâmes  notre  route  ; 
mais  le  vent  étoit  fi  violent  & la  mer 
fi  orageufe,  que  nous  n’arrivâmes  qu’à 
minuit  dans  l’endroit  où  nous  avions 
deffein  d’aller. 

Nous  entrâmes  le  2 dans  la  baie 
de  la  Vifitation  , & trouvâmes  à l’un© 
de  les  extrémités  un  très-bon  mouil- 
lage. Les  Indiens  qui  y étoient  n’en 
agirent  pas  mieux  avec  nous  que  leurs 
autres  compatriotes.  Un  d’entre  eux 
qui  appartenoit  à Saiot-Stanillas,  nous 
montra  une  aiguade  fituée  à une  dis- 
tance convenable,  fur  quoi  nous  ju- 
geâmes à propos  de  renvoyer  un  canot 
à Saint-Stanifias  pour  prendre  de  l’eau 
pendant  que  nous  en  radoubions  un 
autre  qui  avoir  plufieurs  voies  d’eau. 
C’eft  dans  cet  endroit  que  finit  la  baie 
qui  commence  à Saint- Louis  de  Gon- 
zague. On  trouve  dans  les  environs  de 
Saint-Staniflas  & de  la  Vifitation  quan- 
tité de  nacres  de  perles.  Nous  y tou» 
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c-hâmes  à minuit  à notre  retour , & 
jugeâmes  par  la  quantité  de  feux  que 
nous  vîmes  , que  l’endroir  étoit  tiès- 
peuplé  , ôc  que  par  conféquent  l’ai— 
guade  étoit  plus  proche  que  1 Indien 
ne  nous  l’avoit  dit.  Nous  fîmes  tout 
notre  poffible  pour  nous  aboucher 
avec  quelque  habitant pour  favoir 
€>ù  il  y avoit  de  l’eau  Pîufieurs  fa- 
milles vinrent  nous  trouver  de  très- 
grand  matin , & nous  dirent  la  meme 
chofe  que  le  premier.  Les  femmes 
étoient  entièrement  nues , & n avoienr 
pas  même  ce  tablier  que  portent  les 
femmes  des  contrées  plus  feprentrio- 
Baies.  Ceft  ici  que  finit  la  chaîne  d’iles 
qui  font  dans  la  baie  ; le  cap  de  la 
Vibration  , étant  prefque  au  nord  de 
celle  où  nous  mouillâmes.  En-deça  ûe 
ce  cap,  après  avoir  doublé  une  pointe 
de  terre  baffe  & graveleufe,  on  trouve 
une  petite  anfe  pour  les  canots.  Du 
côté  de  bas  bord  font  quantité  de 
rochers,  dont  la  plupart  font  fous  l*e au* 
ôc  à Stribord,  un  cap  fort  bas,  Ôc  en- 
tre ces  deux  caps,  font  deux  petits 
ports. 

Le  canot  retourna  le  j de  baignade. 
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dans  le  tems  que  tous  les  dommages 
étoient  réparés  > de  que  nous  étions 
prêts  à mettre  à la  voile® 

Nous  partîmes  le  4 avec  un  vent  d® 
terre , qui  tourna  tout-a-coup  au  fud- 
eft.  Nous  doublâmes  le  cap  de  la  Vi - 
{itation  , dont  le  rivage  eft  bas , le  fol 
argilleux  & rempli  de  rochers.  Nous 
continuâmes  notre  route  jufqu  aptes 
midi  , que  le  vent  nous  étant  devenu 
contraire , nous  mouillâmes  près  d un 
monceau  de  coquillages  que  la  mer 
venoit  de  former  depuis  peu.  Nous 
étions  le  foir  fur  le  point  de  quitter 
notre  ancrage  , parce  que  les  canots 
donnoient  contre  lés  brifans , lorfqu® 
nous  entrâmes  dans  la  baie  , laquelle 
demeure  à fec  dans  la  baffe  mat  ce.  Les 
trois  canots  furent  engravés  par  la  ra- 
pidité de  l’ebe,  de  forte  que  nous  nfc 
pûmes  exécuter  notre  defiein. 

Le  5 , le  vent  nous  étant  devenu 
contraire  , nous  continuâmes  notre 
voyage  avec  les  avirons  , de  vîmes 
quantité  de  chevres  fauvages^  , de  de 
moutons  de  Californie.  Plufieurs  de 
nos  gens  furent  à terre,  dans  le  deffeim 
d’e&  attrapper  quelqu’un  , & ayant 
B b iv 
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trouve  une  communauté  d’ïndîens  3 ils 
leur  demandèrent  où  étoit  1 ’aiguade. 
Ils  leur  montrèrent  quelques  baffes  fur 
le  rivage  , 3c  fe  retirèrent  aufiîtôt* 
Cette  eau  eft  lï  chaude  qu'elle  jette 
de  la  fumée , 3c  répand  une  odeur 
fulphureufe.  Ceux  qui  ayoient  fui vi 
les  chèvres  3 furent  reconnoître  le  ri- 
vage , 3c  trouvèrent  un  puits  d’eau 
faumâtre  fort  profond  3 où  nous  arri- 
vâmes au  coucher  du  foîeil.  Quelques- 
uns  s’etant  avancés  dans  le  pays  3 trou- 
vèrent deux  familles  un  Indien  leur 
demanda  s’ils  étoient  ennemis;  à quoi 
un  chrétien  ayant  répondu  qu’ils 
étoient  leurs  amis  3c  ceux  de  tout 
le  genre  humain  , ils  les  accompagnè- 
rent jufqu’à  leurs  canots , 3c  ce  furent 
les  derniers  Indiens  avec  lefquels  noirs 
converfâmes,  encore  eûmes  nous  beau- 
coup de  peine  à le  faire , parce  que 
leur  idiome'  eft  entièrement  différent 
de  celui  des  Cochimies , dont  ils  n’ont 
retenu  que  quelques  mots.  Je  croîs 
que  c’eft-là  où  ftniffent  les  lits  des 
perles  , n’en  ayant  rencontré  aucun 
delà* 

Le  6 , quinze  de  nos  gens  furent  à 
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terre , pour  reconnaître  le  pays , & 
•voir  où  il  y avoit  de  l’eau.  N°us 
mouillâmes  dans  une  baie  du  cote  du 
midi , ayant  à notre  droite  une  pointe 
de  rocher  qui  avançoit  dans  la  mer  a 
une  diftance  confidérable.  Au  nord  , 
eft  un  banc  de  fable , lequel  fort  d une 
pointe  baffe  , & paroît  lorfque  l’eau 
eft  baffe , avancer  plus  d une  lieue  dans 
la  mer.  Un  de  nos  canots  toucha  det- 
fus , & comme  il  formoit  plufieurs 
branches , nous  fûmes  quelquefois  obli- 
gés de  retourner  fur  nos  pas.  Le  cap 
d’où  part  ce  banc  de  fable,  forme  avec 
un  autre  qui  eft  au  nord  une  baie  qui 
a très-peu  de  fond  , & où  les  vaiffeaux 
ne  font  point  en  fûreté.  Après  avoir 
doublé  ce  dernier  avec  beaucoup  de 
peine  , mes  gens  parurent  avoir  envie 
d’aller  reconnoître  le  pays  & dy  re- 
tourner enfuite.  Nous  defcendimes  a 
terre  pour  nous  rendre  à l’aiguade  , 
qui  n’eft  autre  chofe  que  le  ruiffeau 
dont  je  viens  de  parler.  11  eft  presque 
fur  le  bord  de  l’eau,  les  environs  étant 
inondés  dans  les  marées  du  printems. 
Les  canots  furent  affez  heureux  pour 

jemplir  tous  leurs  barrils.  À 1 entiée 
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de  la  nuit,  nos  batteurs  d’eftrade  vin- 
rent nous  dire  que  le  pays  étoit  in- 
culte & ftérile,  ajoutant  qu  a quelques 
lieues  plus  haut  , iî  y avoit  de  la 
bonne  eau , mais  en  petite  quantité. 

Le  7 , un  de  nos  canots  qui  n’étoit 
point  chargé  , & qui  ne  craignoit  point 
les  Indiens , reda  dans  cet  endroit,  & 
les  autres  fe  mirent  en  mer  : mais  le 
mauvais  teins  les  obligea  de  retourner. 
La.  mer  continua  clans  la  même  agi- 
tation tout  ce  jour  la  , 6c  la  nuit  fui- 
vante,  de  manière  qu’on  ne  put  en- 
voyer aucune  provifion  à ceux  qui 
ét oient  reftés  à terre. 

Nous  fîmes  route  vers  un  autre  en- 
droit plus  fûr,  appelé  Saint-Firmin , 
lequel  eft  fïtué  entre  deux  bancs  de 
labje.  Trois  de  nos  canots  y entrèrent  p 
mais  le  quatrième  échoua,  & nous 
ne  pûmes  le  remettre  à flot  qu’a  la  ma- 
rée  montante.  Nous  fûmes  obligés 
d en  décharger  un  pour  le  radouber  ; 
il  taifoit  tant  d’eau  que  la  plûpart  des 
provifions  furent  mouillées.  L’eau  y 
eft  fort  bonne,  mais  les  gros  vaifteaux 
ont  beaucoup  de  peine  à faire  aiguade 
au  de-la  de  la  Vifitation,  Il  y a dans 


i 


. 0 z LA  Californie.  %99 

ta  te  baie  de  Sam.-Firmin  deux  longs 
bancs  de  fable  firues  au  nord  & au 
fud  , qui  dans  la  baffe  raaree  reftent 
à fec  l’efpace  de  deux  heues  , amfi 
que  nous  le  vîmes  à notre  retour. 

H Nous  partîmes  le  9 a trois  heures 
après  midi  à !a  marée  montante  ^ pour 
nous  rendre  à la  bâte  de  Saint-Phi- 
lippe-de-Jefus,  dont  les  caps  gfent 
nord  & fud  l’un  de  l’autre.  Celui  du 
nord  aboutit  à quelques  montagnes 

noires,  mais  voulant  profiter  du  vent 

nous  continuâmes  notre  route  , dans 
l’intention  de  la  reconno'tre  a notre 
retour.  Nous  la  trouvâmes  a 1 abri  du 
vent  du  noid  , même  pour  les  gros 
valffeaux;  mais  comme  ei le  eft  nés- 
éloignée  de  la  côte  , & qu  ü y a quan- 
tité de  bancs  de  fable  , on  ne  peu  y 
entrer  que  dans  la  haute  maree.  Le  ri- 
vage eft  fablonneux  , & il  y a du  cote 
difuord  une  crique,  oü  dans  e tem. 
de  la  pleine  & de  la  nouvelle  lune , û 
y a affez  d’eau  pour  les  valffeaux  , mai 
qui  demeure  à fec  dans  les  autres  tem  . 
Ôn  trouve  au  pied  d une  etn 
piatte  une  fource  dont  l’eau  eft  epaifle  . 
défagréable  * de  mauvaife  odeur  » « 

Le 
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même  d’une  qualité  dangéreufe.  Elle 
caufe  a ceux  qui  en  ufent  une  ma- 
ladie qui  tient  du  fcorbut.  A noire 
retour  , nous  féjournâmes  pendant 
quelques  jours  à cette  aiguade  , mais 
nous  tte  vîmes  pas  un  feul  Indien. 
D’ailleurs  comme  mes  gens  étoient 
malades , & fatigués  de  la  courfe  qu’ils 
venoient  de  faire  jufqu’au  Rio-Colo- 
rado , nous  ne  pûmes  pénétrer  dans 
le  pays.  Nous  vîmes  tout  le  long  de  la 
cote  , depuis  la  Vifitation  jufqu’à  ce 
port,  quantité  de  moutons  & de  chè- 
vres fauvages.  Nous  doublâmes  la 
pointe  du  nord,  & quoiq-ue  la  marée 
iûr  haute  , nous  crûmes  appercevoir 
plufieurs  anfes  à l’abri  des  vents  du  fud 
& du  fud-eft  , quoiqu’il  n’y  en  ait 
qu’une  du  coté  du  midi,  qui  n’eft 
propre  que  pour  les  canots  ; mais  dans 
les  grandes  marées,  & lorfque  les  ca- 
bles font  bons , un  gros  vaiffeau  peut 
y mouiller , lorfqu’il  règne  un  vent  de 
fud  ou  de  fud  - tft,  mais  non  point 
dans  les  petites  marées , l’eau  n’ayant 
de  la  profondeur  qu’à  une  lieue  & de- 
mie du  rivage.  Nous  découvrîmes  de 
cet  endroit  au  lever  & au  coucher  da 
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foleil  la  terre  qui  eft  de  l’autre  côté  » 
& de  la  pointe  de  Saint  Philippe  qui. 
eft  au  nord  , un  autre  cap  en-deça 
qui  nous  parut  former  une  grande 
baie  , quoique  ce  n’en  fut  pas  une  ; 
la  pointe  de  la  montagne  qui  eft  dans 
l’embouchure  du  Rio- Colorado  , s’a- 
vançant dans  le  pays.  Le  rivage  dans 
cet  endroit  eft  parfaitement  de  niveau , 
marécageux  dans  les  grandes  marées, 
& inondé  dans  les  mauvais  tems.  De- 
puis Saint-Philippe  jufqu’au  Rio-Co- 
lorado  , on  ne  trouve  ni  baie  ni  ai- 
guade. 

Nous  fîmes  très-peu  de  chemin  le 
10  , à caufe  du  vent  de  nord- eft,  qui 
yenoit  de  terre,  & qui  nousétoit  con- 
traire. Les  caps  dans  cet  endroit  giflent 
nord-eft  & nord  nord- eft,  & c’eft  là 
que  finit  le  détroit.  Nous  fûmes  à terre 
fur  le  midi,  mais  avec  beaucoup  de 
peine  , parce  que  l’eau  étoit  fort  balle , 
& la  mer  fort  agitée.  Cette  côte  eft 
entièrement  ftérile,  la  chaine  de  mon- 
tagnes eft  éloignée  de  trois  on  quatre 
lieues  de  la  mer , & même  plus  dans 
quelques  endroits.  Nous  débarquâmes 
Le  foir  dans  un  meilleur  endroit,  quoi» 
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que  la  mer  fût  extrêmement  haute. 
Le  fond  dans  cet  endroit  eft  mêlé  de 
limon. 

Nous  fîmes  le  i i très-peu  de  che- 
min , & arrivâmes  à quelques  marais 
de  couleur  rougeâtre  , ce  qui  nous 
fît  juger  que  nous  n’étions  pas  éloignés 
du  Rio-C.olorado.  Nous  continuâmes 
notre  route  jufqu’au  foir , nous  ef- 
fayàmes  de  relâcher  dans  plufieurs 
endroits  , fans  pouvoir  y réuflïr , les 
marais  nous  en  ayant  empêchés.  Nous 
fûmes  mouiller  vis-à  vis  d’une  île  » 
laquelle  forme  à l’extrémité  du  dé- 
troit une  crique  qui  a la  figure  d un 
arc.  L’eau  a dans  cet  endroit  une  qua- 
lité différente  de  celle  de  la  mer , 5c 
fa  malignité  eft  telle , qu’elle  emporte 
la  peau  de  tous  les  endroits  quelle 
touche.  Tous  mes  gens  firent  mouil- 
lés , ce  qui  leur  caufa  des  inflamma- 
tions dangereufes  dans  les  parties  du 
corps  les  plus  fenfibles , qui  ne  ceflé- 
rent  qu’à  la  fin  de  notre  expédition. 
Quelques-uns  en  furent  quittes  pour 
les  premiers  fymptomes  du  fcorbut; 
mais  les  autres  l’eurent  au  point  qu'ils 
furent  hors  d’état  d’agir  pendant  tout 
le  voyage. 
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Le  iz,  il  s’éleva  un  vent  du  fud 
violent,  qui  fépara  les  Canots.  Il  y en 
eut  un  qui  effaya  plulïeurs  fois  de 
doubler  en  louvoyant  la  pointe  des 
marécages  , où  fe  termine  l’île  dont 
j’ai  parlé  hier  ; mais  la  mer  étoit  fî 
orageufe  , qu’il  penfa  couler  à fond* 
Un  autre  fut  obligé  de  jeter  à la  mer 
une  grande  partie  de  fa  carguaifon  , 
mais  les  deux  autres , quoique  l’équi* 
pagei&  la  carguaiion  fulfent  mouillés, 
eut  le  bonheur  , après  avoir  doublé 
îe  cap  , d aborder  dans  un  parage  fur 
au-delà  des  marais. 

Le  r 3 , le  canot  qui  avoit  abordé 
fur  T autre  côte*  après  avoir  marché 
ia  plus  grande  partie  de  la  nuit,  ar- 
riva entre  les  fept  à huit  heures  du 
matin  à Saint-Bonaventure  , où  on  le 
tira  à tems,  & l’on  mit  la  carguaifon 
à l’air  pour  la  faire  fécher*  Quelques** 
uns  des  autres  canots  furent  le  cher- 
cher , mais  cette  crique  les  empêcha 
d’aborder. 

Le  14,  pendant  que  Bon  faifoit  fé- 
cher les  hardes  de  l’équipage  & les 
provihons,  un  particulier  fut  reconnût* 
ire  le  pays , & apperçut  quantité  de 
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traces  d'hommes  &:  de  bêtes.  Ceux 
cjui  étoient  à Saint-Bonaventure  cher- 
chèrent pendant  un  jour  & demi  une 
aiguade , fans  pouvoir  la  trouver.  Le 
plus  petit  canot  fe  rendit  dans  cet 
endroit,  & leur  apprit  que  les  autres 
avaient  mouillé  dans  la  même  embou- 
chure du  Colorado.  On  trouva  quel- 
que peu  d’eau  douce  qui  fortoit  de 
cette  rivière. 

Le  15  & le  16  y après  que  le  petit 
canot  eut  aidé  les  autres  à faire  aiguade, 
nos  gens  fe  rendirent  le  1 y dans  l’en- 
droit où  l’autre  étoit. 

Nous  arrivâmes  le  18  à l’embou- 
chure du  Rio  Colorado  , dans  laquelle 
eft  l’île  dont  jai  parlé  ci-defTus.  Elle 
eft  de  figure  triangulaire  , & partage 
le  fleuve  en  deux  bras , dont  l’un  , 
qui  eft  dans  la  Californie , eft  du  côté 
du  nord  , & l’autre  qui  eft  fur  le  ri- 
vage oppofé  , du  côté  du  nord-oueft. 
'Mes  gens  débarquèrent  dans  î’île , 5c 
fe  trouvèrent  entre  deux  courans  très- 
rapides.  L’eau  de  l'un  refouloit  avec 
tant  de  violence , & celle  de  l’autre 
'couloit  avec  tant  de  rapidité  , qu’ils 
‘euffent  infailliblement  péri  s’ils  neuf- 
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îent  jette  une  partie  de  leur  earguai- 
fon.  Les  canots  fe  rendirent  fur  la  côte 
de  la  Californie  , pour  y être  en  fu- 
reté , & apperçurent  dans  la  nuit  quel- 
ques feux  ; mais  le  lendemain  il  ne 
parut  aucun  Indien. 

Nous  continuâmes  le  15?  à recon- 
noître  la  rivière , mais  les  courans  de- 
vinrent fi  rapides,  que  les  rames  ne 
pouvant  point  agir,  on  fut  obligé  de 
remorquer  les  canots , de  forte  qu’ils 
firent  très-peu  de  chemin.  Il  yen  eut 
un  qu’on  ne  put  remorquer  faute  de 
cordes , ce  qui  l’obligea  de  prendre 
une  autre  route  , & d’aller  de  l’autre 
côté,  qui  étoit  une  des  trois  îles  que 
nos  gens  découvrirent  dans  cette  oc- 
casion. Le  1 8 ils  découvrirent  la  pre- 
mière, qui  partage  la  rivière  en  deux 
branches , la  fécondé  de  même  que 
la  première  , eft  dans  le  lit  meme  de 
la  rivière  9 & eft  (huée  en  face  à quel* 

3ue  diftance  ; la  troifième  eft  à côté 
es  deux  autres.  La  rivière  fe  jette  ici 
vers  1 autre  rivage,  &■  forme  un  bras 
qui  relie  prefque  à fec  dans  la  baffe 
marée.  La  côte  de  la.  Californie  eft: 
fi  baffe  , que  le  Colorado  l’inonde  ? 
T®  m IÏL  Ç ç 
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de  forte  qu’on  trouve  au  pied  des  mon- 
tagnes des  troncs  d’arbres , des  plan- 
tes , &c.  que  l’eau  y laiffe  en  fe  reti- 
rant. Nos  gens  trouvèrent  dans  cet 
endroit  une  efpèee  d’aire  , où  les  ha^ 
bitans  foulent  une  efpèee  de  froment  > 
dont  le  grain  eft  aulfi  petit  que  l’a- 
nis. 

Le  20  y les  canots  relièrent  à fec 
& le  flot  revint  avec  tant  de  rapidité,. 
3c  la  mer  devint  fi  haute  , que  le  ca- 
not qui  s’étoit  fépâré  des  autres,  cou- 
rut rifque  de  périr , ce  qui  obligea, 
le  plus  petit  d’aller  à fon  fecours  pour 
fauver  l’équipage.  Il  arriva  allez  à tems 
pour  le  faire , mais  on  perdit  les  pro- 
vilïons  3c  les  effets , 3c  l’on  brûla  le  ca- 
not pour  en  tirer  le  fer. 

On  détacha,  le  ai  les  canots  pour 
voir  s’ils  trouveraient  quelques  effets 
à terre  , & ils  revinrent  avec  deux  pi- 
pes d’eau. 

Le  z z , la  crainte  du  mauvais  tems 
empêcha  les  canots  de  partir;  & nos 
gens  furent  reconnoître  le  pays  à la 
diftance  de  cinq  lieues,  jufqu à Cau- 
sal & Sauceda.. 

Le  i % 3c  le  24,  le  vent  & les  cou- 
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fans  nous  obligèrent  de  relâcher  dans 
Fendrait  d’où  nous  étions  partis*  Cé- 
toit  une  anfe  fituée  près  d’une  chaîne 
de  montagnes  qui  s’étend  vers  l’eft. 
Les  canots  ne  purent  avancer  , ceux 
qui  avoient  été  à la  découverte , rap- 
portèrent que  la  rivière  prenoit  fou 
cours  le  long  des  montagnes  du  côté 
de  la  Californie* 

Le  z 5 , après  avoir  reconnu  le  golfe 
où  la  mer  de  Californie  jufqu’à  fon 
extrémité  y nous  fîmes  route  , non 
point  direéïement  vers  le  port  d’où 
nous  étions  fortis,  mais  pour  en  recon- 
noître  quelques  autres  s où  quelques 
eirconftances  nous  avoient  empêchés 
d’aborder  en  arrivant.  Quinze  de  nos 
gens  s’avancèrent  dans  le  pays  * exa- 
minèrent avec  foin  la  lituation  Ôc  le  gifi 
fement  de  la  crique  à la  pointe  où  fi- 
niffent  les  marécages  5 & l’on  peut  en 
Yoir  la  figure  dans  la  carte. 

Je  n’ai  point  parlé  dans  ce  Journal 
des  latitudes  y parce  qu’elles  font  exac- 
tement marquées  dans  la  carte  de  ce 
voyage. 

J’avertirai  les  plongeurs  des  perles  * 
£juà  moins  que  d’aller  à cette  pêchi? 

C c i| 
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en  grand  nombre  6c  bien  armés  * otë 
coure  rifque  de  périr  par  les  mains, 
des  fauvages  ; car  quoiqu’après  avoir 
été  batifés  , ils  deviennent  fociabies, 
iincères  6c  bienfaifans  , néanmoins 
avant  de  l’être  , ils  font  traîtres , im- 
périeux 6c  cruels , 6c  beaucoup  plus 
avec  les  étrangers  qu’avec  les  nationaux 
avec  lefquels  ils  font  en  guerre.  Je  les 
avertirai  encore  , que  quand  même 
ils  feroient  les  plus  forts , ils  doivent 
prendre  garde  de  ne  point  irriter  les 
Indiens,  foit  en  les  maltraitant,  les 
volant  , enlevant  leurs  enfans  , ou 
abufant  de  leurs  femmes  , ce  qui  eft 
ie  plus  grand  outrage  qu’on  puiffe 
faire  à un  homme  ; car  outre  qu’ils 
font  naturellement  féroces , une  pa- 
reille conduite  les  rend  ennemie  im- 
placables de  tous  les  étranger-  qui  ar- 
rivent fur  leurs  côtes.  Ceux  qui  vont  à 
3a  pêche  des  perles  , doivent  fe  con- 
duire en  chrétiens,  6c  fe  montrer  zélés 
pour  l’honneur  de  la  nation  Espagnole;, 
fur  lequel  ils  onx  empreint  une  tache 
inéfaçable  par  la  plus  grande  des  lâ- 
chetés , lorfqu’étant  l’année  dernière 
à Saint -Raphaël,  ils  laiflèrent  tuçr 
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cîeux  plongeurs  en  leur  préfence,  fans 
ofer  les  défendre.  L'impunité  les  rend 
hardis , & ils  font  toujours  prêts  à com- 
mettre les  mêmes  crimes , lorfqu’ik 
ont  le  bonheur  de  rencontrer  des  Sa- 
ches. 

Pour  prévenir  ces  malheurs,  8c  fa- 
ciliter la  conquête  du  pays,  on  forma 
il  y a quelques  années  le  deffein  d’aller 
reconnoître  le  golfe  de  Californie  % 
pour  voir  fi  l’on  ne  trouveroit  point 
quelques  endroits  convenables  pour 
établir  des  garnifons , des  ports  8c  del 
millions.  On  n’a  pu  fexéeuter  qu’en 
17 que  le  père  Jean-Antoine  Bai- 
thazar , Vifiteur  général  des  miffions* 
m’envoya  un  ordre  du  père  Provincial , 
d’aller  reconnoître  le  golfe  de  Cali- 
fornie » 8c  d’en  drefler  une  relation  * 
pour  pouvoir  l’envoyer  à S.  M.  8c  à 
fon  Confeil.  Je  reçus  cet  ordre  avec 
la  fonmiffion  que  je  de  vois , mais  j’eus 
peine  à l’exécuter,  parce  que  je  man- 
quais des  chofes  néceiTaires  pour  une 
pareille  entreprife , les  millions  elles- 
mêmes  ayant  de  la  peine  à fu  b fi  fier. 
Cependant,  l’importance  de  ce  fervice 
Remporta  fur  toute  autre  confédéral 
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tion  ; & les  millions  furent  rt  zé lées 
pour  S.  M.  que  malgré  la  décrefife  ou 
elles  fe  trouvoient , elles  fournirent  à 
la  dépenfe  des  canots , des  équipages 
& des  provifïons  dont  nous  avions 
befoin  dans  le  voyage  que  nous  al- 
lions faire  fur  des  côtes  inconnues  &; 
habitées  par  des  peuples  fauvages.  Ils 
me  fournirent  un  nombre  confidé râ- 
ble de  chrétiens  Cochimies , auxquels 
ils  donnèrent  jufqu’aux  armes  & aux 
habits. 

Le  Capitaine  Don  Bernard  Rodri- 
guez de  Rea  , Commandant  de  la 
garni  fan  royale  de  Lorette  , montra 
pareillement  dans  cette  occafion  le 
zèle  dont  il  étoit  animé  pour  la  reli- 
gion 3c  pour  le  fervice  de  Sa  Majefté, 
par  la  promptitude  avec  laquelle  il 
me  fournit  tout  ce  dont  j’avois  befoin 
pour  cette  expédition.  Il  me  donna 
un  canot  , 3c  une  efcorte  de  foldats 
fuffifante  pour  ma  fureté  &c  celle  de 
ceux  qui  m’acco.mpagnoient*  Et  quoi- 
que fon  porte  de  Gouverneur  de  la 
garnifon  ne  lui  permît  point  de  fe 
mettre  à la  tête  des  foldats , il  vou- 
lut bien  m’accompagner  jufqu’à  Saint-; 


2>  e la  Californie.  ?t t 
Charles  , qui-  ePc  un  port  voîfin  fur  la 
Frontière  3 où  l’on  avoit  donne  ren- 
dez-vous aux  canots  & aux  foldats  ; 
il  veilla,  lui  même  aux  préparatifs  de 
notre  voyage  ? & y relia  jufq.ua  no- 
tre départ.  Il  courut  un  bruit  quel- 
ques jours  après  que  les  Gentils  nous 
avoient  tous  malfacrés  , 6c  avoient 
mis  notre  canot  en  pièces.  La  - def- 
fus  le  Capitaine  fit  armer  un  canot 
pour  fe  rendre  lui  - même  fur  le  lieu  ^ 
s’afïurer  de  la  vérité  du  fait , 6c  pren- 
dre les  mefures  néceffaires  pour  vain- 
cre les  obftacles  que  le  démon  op« 
pofoit  à la  gloire  de  Jefus  » Chrift  * 
6c  à l’honneur  de  Sa  Majefté  par  1 en- 
tremife  des  Indiens.  Mais  on  lui  con- 
feiila  de  ne  point  bouger  que  la  nou- 
velle ne  fût  confirmée*,  d’autant  plus 
que  l’on  fçavoit  le  penchant  qu  ont 
les  Indiens  à mentir,  6c  que  les  ca- 
nots étoient  en  état  de  fe  bien  dé- 
fendre, l a nouvelle  s’étant  trouvée 
fauffe  le  Capitaine  fut  difpenfé  d’exé- 
cuter fon  delleim  Dieu  veuille  que 
cette  entreprife , dans  laquelle  on  ne 
fe  propofe  d’autre  but  que  fa  gloire 
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8c  le  falut  des  âmes , & l’aggrandif- 
fement  des  domaines  de  Sa  JVlajefté  , 
réuflilfe  comme  on  le  defire,  & tour- 
ne à fa  gloire  & au  bonheur  de  fe* 
Etats, 
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Defcription  de  la  Californie  3 par 
le  Capitaine  Anglois  ï'Roods 
Rogers  ? avec  la  relation  de 
fon  voyage  à la  mer  du  J iid 
en  ijio . 

ON  ignore  fila  Californie  eft  une 
île  ou  une  péninfule,  & je  n’ai 
eu  ni  le  tems  ni  la  volonté  de  déci- 
der cette  queftion.  J’ai  ouï  dire  à des 
Efpagnols  que  quelques-uns  de  leurs 
compatriotes  ayant  cotoyé  cette  pé- 
ninfule,  & étant  arrivés  au  41e  degré 
de  latitude  Septentrionale  , rencon- 
trèrent une  fi  grande  quantité  de  bafè. 
fes  & de  rochers , qu’ils  n’ofèrent  s’ha- 
zarder  d’aller  plus  loin.  Si  cela  eft  s 
il  y a grande  apparence  que  la  Ca- 
lifornie tient  au  Continent  un  peu 
plus  avant  vers  le  nord , ces  baffes  Sc 
ces  rochers  étant  une  marque  certaine 
que  le  Continent  n’eft  pas  éloigné* 
Tome  lll a D d 
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M ais  les  Efpagnols  poffedant  dans  cette 
contrée  plus  de  terre  qu'ils  ne  peuvent 
en  cultiver,  fe  mettent  peu  en  peine 
de  faire  de  nouvelles  découvertes.  Les 
vailfeaux  des  Philippines  qui  vont  à 
Acapulco  étant  arrivés  au  4e  degré 
rangent  cette  côte  * mais  je  n’ai  jamais 
ouï  dire  qu’aucun  ait  pouffé  plus  avant 
vers  le  nord»  Quelques  vieilles  cartes 
repréfentent  cette  contrée  comme  con? 
ligue  à celle  de  Yeffo  , & je  crois 
allez  que  cela  eft,  fans  ofer  cependant 
l’affirmer  politivement  , doutant  plus 
que  les  Hollandois  prétendent  avoir 
pris  dans  ces  mers  un  vaiileau  Efpa? 
gnol  qui  avoit  fait  le  tour  de  la  Ca- 
lifornie, d’où  il  s’enfuivroit  que  c’effc 
une  île.  On  ne  connoît  pas  mieux  fa 
forme  & fon  étendue  , de  forte  que  le 
leâeur  doit  s?en  rapporter  là-deffus 
aux  certes , & en  juger  par  lui-même. 
Quant  à la  partie  du  pays  que  j’ai  vue 
moi-même,  je  l’ai  trouvée  rnon;agneu~ 
fe  , ftérile  , & couverte  çà  & là  de  quel- 
ques petits  arbres  ou  arbuftes,  qui  por- 
tent différentes  efpèces  de  baies.  Les 
gens  que  j’envoyai  à terre  pour  re- 
cpunoitre  la  côte,  ^avancèrent  envh 
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fou  quinze  lieues  vers  le  nord , & y 
dirent  plufieurs  gros  arbres , mais  ils 
n’y  trouvèrent  point  ce  port  # que  les 
Espagnols  difent  être  près  de  ce  cap. 
Nous  vîmes  il  efl:  vrai  de  la  fumée 
dans  plufieurs  endroits  , ce  qui  nous 
fit  juger  que  le  pays  étoit  bien  peuplé, 
quoique  de  tous  les  endroits  où  nous 
touchâmes  depuis  notre  départ  d’An- 
gleterre 9 celui-ci  foit  le  moins  propre 
à nourrir  fes  habitans,  Il  règne  con- 
tinuellement dans  cette  faifon  de  Tan- 
née dans  ce  parage  un  vent  de  terre  , 
de  manière  que  l’ancrage  eft  fort  fur 
tout  le  long  de  la  baie  du  côté  de 
bas -bord  ; mais  le  meilleur  endroit  efl: 
un  banc  , fur  lequel  il  y a depuis  dix 
jufqu’à  vingt  brades  d’eau  : on  ne 
trouve  point  le  fond  près  des  ro-’ 
chers. 

Pendant  tout  le  tems  que  nous  y 
fûmes,  le  tems  fut  très-beau  & très- 
doux  , & nous  eûmes  fort  peu  de  pluie, 
mais  de  tems  à autre  de  bouffées  de 
vent  très  fortes  ; & pendant  la  nuit 
une  rofée  abondante  , qui  refroidit 
extrêmement  l’air.  Nous  vîmes  une 
fois  près  de  trois  cens  Indiens , grands. 
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robuftes  & auffi  droits  que  des  pins; 
mais  plus  bazanés  que  ceux  que  nous 
avions  vus  dans  la  mer  du  fud  : ils 
avoient  des  longs  cheveux  noirs , qui 
leur  defcendoient  jufqu'à  la  ceinture. 
Ils  étoient  tous  nuds,  à l'exception 
des  femmes  qui  avoient  des  efpèces 
de  jupons  faits  des  fibres  d'une  cer- 
taine plante  5 ou  de  peaux  d’animaux, 
ou  de  plumes  d'oifeaux.  Celles  que 
nous  vîmes  étoient  vieilles  de  extrê* 
mement  ridées , & il  y a toute  appa- 
rence qu’ils  firent  cacher  les  jeunes , 
de  peur  de  nous  eau  fer  de  la  tenta- 
tion ; mars  ils  n’avoient  rien  à crain- 
dre de  notre  part  , 3c  nous  n'étions 
pas  gens  à nous  biffer  enflammer  par 
les  beautés  de  la  Californie.  Leurpro* 
fondation  eft  entièrement  gutturale  ; 
leur  langue  n’eft  pas  plus  féduifante 
que  leurs  traits,  & leur  manière  nous 
parurent  groffières  & défagréab'les.  J’en 
aurois  volontiers  pris  deux  avec  moi, 
pour  me  mettre  au  fait  du  pays;  mais 
comme  je  manquois  de  provifious,  je 
ne  voulus  pas  augmenter  le  nombre 
de  nos  bouches.  Quelques-unes  avoient 
des  bracelets , d’autres  des  colliers  ? 
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d’autres^  des -bracelets  3c  des  colliers 
tout  eniemble , faits  de  grains  de  bois  , 
de  morceaux  de  coquillages,  de  baies 
rouges  3c  de  perles  , mais  qu’ils  ne 
fçavent  point  percer*  fe  contentant 
d’y  faire  une  entaille  tout  autour,  3c 
de  les  pendre  avec  un  fil  de  pice.  Elles 
font  fi  jaloufes  de  ces  ornemens  qu’elles 
reiufèrent  de  les  échanger  avec  des 
colliers  de  verre  que  j’avois  , & qui 
croient  de  plufieurs  couleurs  ; elles 
préférèrent  des  couteaux , des  cifeaux , 
3c  autres  inftrumens.  Je  dois  dire  à la 
louange  de  ces  Indiens , qu’ils  ne  nous 
volèrent  jamais  rien  , quoique  nos  to- 
lie  r s ôc\  nos  charpentiers  laifia  fient 
leurs  outils  fur  le  rivage. 

J Je  ne  m apperçus  point  qu’ils  con- 
nuflent  la 7 plupart  des  utenfil.es  dont 
nous  nous  tervons  en  Europe.  Leurs 
huttes  font  extrêmement  baffes  , 3c 
conftruites  de  branches  d’arbres  & de 
brins  de  rofeaux  , mais  fi  mal  cou- 
vertes , que  la  pluie  y entre  de  tou- 
tes parts.  Ils  ne  connoiflent  n i le  jar- 
dinage, ni  le  labourage.  Pendant  tout 
le  tems  que  nous  féjournames  dans  cet 
endroit,  ils  ne  vécurent  que  de  poif- 
Ddiij 
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fon  ; ce  qui  joint  à la  mauvaife  conf- 
truétion  de  leurs  huttes  , nous  fit  ju~ 
ger  qu’ils  n’ont  point  de  demeure  fixe,. 
& qu’ils  fe  rendent  fur  la  côte  dans 
cette  faifon  pour  pêcher  du  poiffon. 
Leurs  pêcheurs  n’avoient  ni  filets  ni 
hameçons,  mais  leulement  une  efpèce 
de  lance  de  bois  qu’ils  manient  avec 
une  adreffe  extraordinaire  , & avec  la- 
quelle il  dardent  le  poiffon.  Ils  font 
au  (fi  excellens  plongeurs.  Qelques-uns 
de  mes  gens  me  dirent  qu’ils  avoient 
vu  un  de  ces  Indiens , qui  après  avoir 
dardé  un  poiffon , Tavoit  fuivi  jufqu’au 
fond  de  l’eau,  & l’avoit  donné  à fon 
camarade  qui  étoit  dans  le  canot , fans 
fortir  la  tête  hors  de  l’eau.  Efien  des 
gens  prendront  ceci  pour  une  fable  * 
mais  le  fait  eft  vrai , 8c  j’ai  vu  moi- 
même  quelques-uns  de  ces  plongeurs, 
qui  m’ayant  vu  jetter  un  vieux  couteau 
dans  la  mer,  l’attrapèrent  avant  qu’il  fût 
au  fond. 

Leur  pain , fi  l’on  peut  l’appeller 
ainfi  , confifte  dans  une  petite  graine 
Boire  , qu’ils  broyent  & qu’ils  avalent 
par  poignées.  Quelques  matelots  qui 
en  avoient  mis  dans  leur  pain,  me 
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dirent  qu’elle  approchait  du  goût  du 
caffé.  Ils  ont  auffi  une  racine  peu  dif- 
férente de  l’yam  , & une  efpèce  de 
légume  enfermée  dans  une  goufie,  que 
mes  gens  comparèrent  aux  poids  verds. 
Ils  ont  auffi  des  baies  , qui  étant  fé- 
chées  au  feu  s ont  à peu  près  le  même 
goût  que  les  feves  rôties.  Il  y en  a 
d’autres  dont  il  font  beaucoup  de  cas, 
5c  dont  le  goût  tient  de  celui  des  gro- 
feilles  ; mais  leur  pulpe  a une  dou- 
ceur acide  , & renferme  un  noyau. 
Isîous  vîmes  auffi  quelques  figuiers  , 
dont  le  fruit  a le  goût  de  nos  gro- 
feilles , 8c  eft  fort  bon  pour  a fia don- 
ner les  viandes.  Le  pays  produit  quan- 
tité de  plantes  que  nous  n’eumes  ni 
le  tems  ni  la  curiofité  d’examiner. 

Il  me  parut  par  les  animaux  que  je 
vis  , que  les  Californiens  ont  une  fai- 
fon  particulière  pour  la  ehafie  Je  re- 
marquai que  les  habitans  témoignoient 
beaucoup  de  refped  à une  perfonne 
qui  avoit  la  tête  ornée  de  plumes  ; 
mais  il  me  parut  d’ailleurs , que  tout 
étoit  commun  entr’eux.  Du  moins  j’ob- 
fervai,  qu’après  avoir  échangé  du  poif- 
fon  contre  des  vieux  couteaux  que 

D d iv 
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nous  avions,  ils  les  donnoient  au  pre- 
mier qu  ils  trouvoient  ; & lorfqu’ils  en 
eurent  affez  , ils  ne  voulurent  plus 
nous  donner  du  poiflon.  Leur  vice 
dominant  eft  la  pareffe  ; ils  ne  penfent 
qu  au  prefent.  Ils  s’entretinrent  avec 
nos  gens  pendant  qu’ils  faifoient  leur 
provifion  d’eau  6c  de  bois,  mais  iis 
ne  leur  offrirent  jamais  de  les  aider. 
En  un  mot,  je  n’ai  jamais  vu  de  peu- 
ple qui  ait  plus  d’averfion  pour  le  tra- 
vail 6c  pour  la  fatigue.  Ils  font  armes 
d’arcs  6c  de  flèches  avec  lefquelles  ils 
tuent  un  oifeau  à la  volée.  Leurs  arcs 
- ont  environ  fept  pieds  de  long,  & 
font  faits  d un  bois  blanc  que  nous 
ne  connûmes  point , leurs  cordes  font 
de  pire.  Leurs  flèches  font  faites  d’un 
xofeau , armé  d’un  os  de  poiflbn  très-* 
aigu , 6c  ont  environ  quatre  pieds  6c 
demi  de  long.  La  plupart  de  leurs  ou- 
tils tranchans , font  faits  de  dents  de 
loup  marin.  J’apperçus  à leurs  colliers 
deux  ou  trois  grofles  perles  , & les 
Espagnols  que  nous  avions  fait  prifon- 
niers,  me  dirent  qu’il  y en  avoit  quan- 
tité dans  le  golfe  de  Californie  , ou 
les  millionnaires  ctoiçnt  établis,  11$ 
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ajoutèrent  que  l’intérieur  du  pays  juf- 
qu’au  Continent  du  Mexique  , et  oit 
très  - fertile  , agréable  , 8c  abondant 
en  bétail  8c  en  toute  fortes  de  pro- 
fitions. Pendant  que  j’étois  fur  mer  9 
quelques-uns  de  mes  gens  me  dirent 
qu’ils  avoient  vu  des  pierres  extrême- 
ment pefantes  8c  luifantes  s qui  pa- 
roiffoient  renfermer  quelque  meta!. 
Ils  m’avertirent  trop  tard  r car  j’en  au- 
rois  pris  quelques  unes  a bord  pour 
les  examiner.  Quelques  Indiens-  qui 
avoient  lié  amitié  avec  nous  3 étant  ve- 
nus à bord  furent  étonnés  de  fa  conf- 
tru&ion.  Ils  n’ont  que  des  bal z es  ou 
des  radeaux  , qu’ils  conduifent  avec 
des  pagayes.  Nous  donnâmes  à un  une 
chemife , mais  au  lieu  de  la  mettre  » 
il  la  déchira  en  plufieurs  morceaux 
qu’il  diftribua  à*  fes  camarades , pour 
enfermer  la  graine  dont  ils  font  leur 
pain.  Je  crois  qu’ils  n’ont  aucun  uten- 
file  de  cuifine  , du  moins  , n’ont -ils 
point  d’autre  méthode  pour  apprêter 
leur  poiffbn  , que  de  l’enterrer  dans 
le  fable  , 8c  d’allumer  du  feu  deflus^ 
Après  qu’il*  dj  cuit , il| 
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le  retirent,  & le  mangent  fans  autre 
cérémonie.  Ils  allument  du  feu,  en 
frottant  deux  moureeaux  de  bois  fec 
Tun  contre  l’antre.  Les  autres  Indiens 
de  l’Amérique  font  la  même  chofe  ; 
mais  ils  ont  fans  eefle  du  feu  dans 
leurs  huttes.  L’eau  eft  très  - bonne 
dans  cet  endroit.  Je  vis  auflî  quan- 
tité de  fénouil  marin  , mais  je  fie 
m’apperçus  pas  qu’il  y eût  des  oifeaux 
fort  rares. 

On  reconnoît  rentrée  de  ce  port  ÿ 
en  venant  du  côté  de  l’oueft  , à qua- 
tre rochers  blancs  , pareils  à ceux' 
qui  font  dans  Pîle  de  Wight , & les 
deux  qui  font  à l’oueft  , font  faits 
comme  deux  pains  de  fucre.  Celui 
qui  eft  le  plus  près  de  terre , a une 
arche  ou  une  ouverture  faite  comme 
«elle  dun  pont , qui  donne  paflage 
à Peau.  En  entrant  dans  le  port  , on 
doit  laiffer  le  rocher  le  plus  près  de 
la  mer  une  longueur  de  cable  à bas- 
bord  ; & aufïitôt  qu’on  l’a  paffe  , al- 
ler directement  au  fond  de  la  baie  , 
qui  eft  fort  fûre  par  tout,  & a de- 
puis' dix  jufqu’à  vingt  braffes  d’eau 
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Extrait  de  quelques  pafj'ages  du 
voyage  de  l’Amiral  Anjou. 

Dans  la  dernière  guerre  qui  fur- 
vint  entre  les  Couronnes  d’Ef- 
pagne  & d’Angleterre  , celle  - ci  en- 
voya en  1740  une  efcadre  dans  la  mer 
du  fud  , Tous  les  ordres  de  l’Amiral 
Anfon , lequel  après  avoir  doublé  le 
cap  Horne , Sc  cotoyé  le  Pérou  & la 
Nouvelle-Efpagne , * fit  route  pour  les 
îles  Marranes,  pour  enlever  le  galion 
oes  Philippines  qui  retournait  à Aca- 
pulco. Il  y reuflit , & trouva  à bord 
quatre  millions  de  piafires»  Il  conduifit 
cette  riche  prife  à la  Chine  , & de-là 
par  le  cap  de  Bonne  - Efpérance  en 
Europe.  M.  Richard  Walter  , qui 


* Après  avoir  pille'  la  ville  de  Payta  , & pris 
frlufieiirs  vaiiTeaux, 
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^étoit  de  l’expédition  , en  a publié  une 
relation  d’après  les  journaux  & les 
papiers  de  cet  Amiral  , qu’on  a tra- 
duite en  François,  $£  imprimée  à Am- 
fterdam  en  1 749. 

Il  eft  parlé  dans  cette  relation  de 
la  Californie,  à l’occafïon  du  com- 
merce des  îles  Philippines  , & des 
galions  qui  s*y  rendent  ; il  traite  en 
paflant  de  l’origine  & de  l’état  des 
millions.  Comme  l’Auteur  eft  Protêt 
tant,  on  ne  doit  attendre  de  fa  plume 
qu’une  fatyre  contre  les  défaites  ; en 
quoi  il  ne  reffemble  point  à quelques- 
uns  de  les  confrères , qui  en  écrivant 
ne  perdent  jamais  de  vue  les  égards 
que  l’on  doit  à la  vérité  & à la  bien- 
féance.  Il  vouloit  plaire  aux  habitans 
de  Londres,  & il  n’a  point  biffé  échap* 
per  Poçcahon  de  le  faire,  en  leur  ré» 
préfentapt  les  défaites  comme  il  1’$ 
fait , quoiqu’aux  dépens  de  l’honneur 
& de  la  vérité,  de  mépriferois  l’accu- 
lation  de  Walter , li  je  ne  fçavois  par 
expérience  que  les  Proteftans  n’ont 
rien  avancé  contre  la  Société  des  dé- 
fîmes, qui  n’ait  été  adopté  par  les 
Catholiques , foit  de  vive  voix  ou  pajj 
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écrit  , tant  ils  fe  plaifent  à l’infulter; 
Cependant  cette  Société  , tou  ours 
attentive  à répondre  au  but  de  foa 
inftitution  , ne  fe  mêle  que  des  cho- 
ies dont  la  religion  les  charge  , ou 
fur  lefquelles  elle  leur  donne  quelque 
fupériorité.  C’eft  - là  ce  qui  m’oblige 
à dire  ce  que  je  penfe  de  cette  rela- 
tion , de  peur  qu’on  ne  regarde  mon 
filence  comme  un  approbation  tacite 
de  ce  que  M.  Walter  a avancé. 

Walter  employé  le  ioc  Chapitre 
du  2.  livre  à décrire  la  maniéré  dont 
fe  fait  le  commerce  de  la  ville  de  Ma- 
nille , Capitale  de  111e  de  Luçon  , & 
Acapulco  j (ur  la  côte  du  Mexique: 
& après  s’être  beaucoup  étendu  fur 
ta  conquête  des  Philippines,  les  pré- 
tentions , les  difputes  & les  conven- 
tions des  deux  Couronnes  d'Efpagne 
& de  Portugal , la  conceflion  du  Pape , 
le  voyage  de  xMagellan  , les  établif- 
femens  des  Efpagnoîs  , l’ancien  com- 
merce avec  Calao , & la  difficulté  des 
voyages  en  ligne  direde  , il  rapport© 
que  cette  mauvaife  maniéré  de  navi- 
guer fut  changée  par  lavis  d’un  dé- 
faite s qui  apprit  aux  Efpagaols , qu’en 
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revenant  des  Philippines,  ils  devoien£ 
faire  route  vers  le  nord,  avant  la  Mou- 
fon  , jufqu’à  ce  qu’ils  rencontraflenE 
les  vents  d’oueft  , qui  régnent  com** 
munément  lorfqu’on  eft  arrivé  à une 
plus  haute  latitude  ? lefquels  les  con- 
duiroient  en  peu  de  teins  vis-à-vis  1& 
côte  de  Californie.  Cet  avis  eft  vrai  9 
mais  il  eft  faux  qu’un  Jéfuite  Tait 
donné , & il  n’y  a pas  plus  à comp- 
ter fur  ce  fait  ^ que  fur  quantité  d’au- 
tres qu’il  rapporte.  Il  ajoute  qu’on  a 
fuivi  cette  méthode  depuis  au  moins 
cent  foixante  ans,  Thomas  Caven* 
dish  ayant  attaqué  en  i 58 6 un  vaiflêau 
qui  alloit  de  Manille  à l’ Amérique,, 
Cependant  ce  nouveau  plan  de  navi- 
gation n’eft  point  du  goût  de  l’Amiral 
Anglois , & comme  les  Efpagnof  qui 
voyagent  dans  ces  mers , feront  peut- 
être  bien  aftes  de  favoir  le  fentimenE 
d’un  navigateur  auflï  expérimenté  que 
le  lord- Anfon,  j’ajouterai  ici,  que  Wal? 
ter,  liy.  ///.  çhap . §>  parlant  de  la  route 
des  Philippines  à Acapulco , fe  mocque 
des  précautions  extraordinaires  don£ 
ufe  le  galion  de  Manille  > prétendant 
que  le  voyage  eft  plus  long , fie  ex4? 
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pofe  l’équipage  à un  plus  grand  nom- 
bre de  maladies.  Le  Capitaine  a or- 
dre de  ne  point  pafifer  le  30e  degré 
de  latitude  feptentrionale  , au  lieu 
dit-il,  que  s’il  avançoit  jufqu’àu  40* 
ou  au  45  e,  il  feroit  aidé  des  vents  ali- 
zés .&  éviterait  par-là  les  obftacles 
auxquels  l’expofent  l’ordre  qu’on  lui 
a donné  de  ne  pas  aller  plus  loin. 
U trouverait  à cette  latitude  des  vents 
d’oueft  plus  forts  & plus  vifs.  Suivant 
leurs  propres  journaux  , ils  font  quel- 
que fois  cinq  à fix  femaiues  à fe  ren- 
dre à la  latitude  de  30  degrés  ; au  lieu 
qu’en  prenant  leur  route  au  nord  ou 
au  nord  eft , ils  arriveroienr  * dans 
quinze  jours  au  40-  degré  de  latitude, 
où  les  vents  d’oueft  les  poufleroient 


* Voici  quels  font  les  termes  de  M.  Walter. 
«e  II  paroît  par  leurs  journaux  , qu’ils  font  fou- 
» vent  un  mois  ou  fix  femaines  avant  d’arriver  à 
» la  latitude  de  3 o degre's  , au  lieu  qu’en  prenant 
,,  leur  route  plus  au  nord  , ils  pourroient  y arriver 
,,  dans  moins  de  quinze  jours.  ,,  On  obfervera 
que  l’Auteur  copie  la  tradu&ion  françoife  , qui 
paroît  dans  plufieurs  endroits  s’écarter  du  fens  de 
M.  Walter. 
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en  moins  de  tems  fur  la  cote  de  Ca- 
lifornie. 

La  route  que  tient  aétuellement  le 
galion  , eft  de  faire  route  au  nprd 
jufqu’au  50e  degré  de  latitude  , juf- 
qu’à  ce  qu’il  rencontre  les  vents  d’oueft 
qui  le  conduifent  le  long  du  meme 
parallèle  jufqu’au  96e  degre  de  longi- 
tude du  cap  du  Saint-Efprit , jufqu  a 
ce  qu’il  trouve  la  mer  couverte  d’une 
herbe  flotante , qu’on  croit  être  du  Va- 
rech , ce  qui  marque  qu’il  eft  près  de 
la  Californie.  On  chante  alors  le  T& 
Dcum , mais  il  n’aborde  point  la  côte 
que  lorfqu’iî  eft  parvenu  à une  moin- 
dre latitude  , à caufe  de  la  quantité 
d’il  es  & de  baffes  dont  elle  eft  envi- 
ronnée. Il  fait  enfuite  route  au  midi , 
&fpouffe  la  précaution  jufqu’à  ne  point 
s’approcher  de  terre , qu’il  ne  fort 
près  du  cap  de  Saint-Lucas,  tant  pour 
s’affurer  de  fa  route,  que  pour  s’in- 
former s’il  n’y  a point  quelque  ennemi 
qui  lepie.  Dans  ce  trajet  immenfe , 
il  n’y  a point  un  feul  port  où  1 on 
puiffe  relâcher.  Le  feul  moyen  que 
l’on  ait  d’avoir  de  l’eau , eft  de  pro- 
fiter des  pluies  qui  tombent  regulie- 
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rement  entre  le  30e  & le  40e  degrés 
Ce  long  féjour  que  l’on  fait  dans  le 
vaifleau  , occafîonne  un  fcorbut  qui 
emporte  une  grande  partie  de  l'équi- 
page. Mais,  dit-il , s'ils  faifoient  route 
au  nord  jufqu'au  40e  ou  au  45e  degré 
ils  feroient  exempts  du  fcorbut  , ils 
trouveroient  de  l'eau  & des  ports , dont 
ils  fe  privent  pour  ne  point  s'expofer 
a la  violence  des  vents  & des  flots.- 
Pour  appuyer  fon  fentiment , M.  Wal- 
ter cite  un  exemple,  que  je  ne  con- 
feiîlerois  à aucun  Capitaine  de  fuivre, 
car  il  s’en  trouveroit  mal.  Il  rapporte- 
qu'un  vaifleau  François,  en  tenant  la 
Joute  qu’il  indique , arriva  en  1721  de 
la  Chine  à Valle  de  Nanderas  fur  la 
cote  du  Mexique  de  cinquante  jours , 
mais  il  ajoute  que  pendant  ce  rems-là  * 
le  fcorbut  fit  un  fi  grand,  ravage  par- 
mi l'équipage  , qu'il  n'échappa  que 
cinq  à fix  hommes.  Si  ce  malheureux 
vaifleau  ne  relâcha  nulle  part,. comme 
il  y a tout  lieu  de  lé  croire  , je  ne 
fuis  point  furpris  que  ce  malheur  lui 
foit  arrivé,  vu  qu’il  s'avança  trop  vers 
le  nord.  On  fçaitpar  expérience  quelle 
eft  la  violence  du  fcorbut  lorf qu'on  ap- 
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'proche  de  cette  région , 8c  pour  s’en 
convaincre  5 il  ne  faut  que  lire  les  re- 
lations des  voyages  au  nord , dans  les 
baies  d’Hudfon  * de  BafBn  y &c.  Ce 
que  je  dis  ici  eft  encore  confirmé  par 
les  voyages  que  les  Rufles  ont  fait 
dernièrement  dans  les  parties  les  plus 
feptentrionales  de  la  mer  du  fud  * dont 
j’ai  parlé  ci-deftus  3 par  ceux  de  nos 
compatriotes  ; 8c  enfin  par  ce  qui  eft 
arrivé  à ceux  qni  ont  été  reconnoître 
la  Californie  5 dont  la  plus  haute  la- 
titude n’eft  que  de  33  degrés.  Mais 
li  l'on  trouvait  par  celle  de  40  ou  45 
un  port  où  les  vaifTeaux  puffent  fe  ra- 
vitailler, il  feroit  aifé  d’arrêter  les  pro- 
grès de  cette  maladie  à l’aide  du  chan- 
gement d’air ,,  desfruits  8c  des  végétaux 
amers  8c  acides,  des  viandes  fraîches* 
&c.  En  un  mot , fi  un  vaifieau  pou- 
voit  trouver  de  l’eau  & des  provifions  ,3 
il  feroit  moins  expofé  au  fcorbut  qu’on 
ne  l’eft  dans  la  route  que  Ton  tient 
actuellement  en  revenant  des  Philip- 
pines. Il  me  paroît  donc  que  dans  le 
defiein  où  étoit  M»  Walter  de  faire 
valoir  l’opinion  de  fon  Commandant  * 
il  auroit  du*  au  lieu  de  Pexemple  de 
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ce  malheureux  vaifleau  François,  eii 
citer  un  autre  que  tout  le  monde  con- 
noit , auquel  il  auroit  pu  joindre  ce- 
lui du  Saint-Antoine  dePadoue,que 
commandoit  M.  Frondai.  Celui  ci  dans 
Mn  voyage  quil  fit  dans  les  mois  de 
Mai , Juin  & Juillet  i 70^  , fit  voile 
de  la  Chine  pour  l’Amérique  , & ar- 
riva au  45e  degré  de  latitude  fepten- 
trionale  , & au  197e  de  longitude , à 
compter  du  premier  méridien  de  l’île 
de  Fer  qui  eft  à peu  près  le  méri- 
dien des  Antipodes  de  Paris , doù  les 
vents  d’oueft  le  conduisirent  à l’Amé- 
rique* Cependant  fon  équipage  ne  fut 
point  attaqué  du  fcorbut,  comme  le 
fut  celui  du  vaiffeau  qui  arriva  à Valle 
de  Nanderas , ni  encore  moins  comme 
le  font  les  équipages  des  galions  des 
Philippines.  La  raifon  en  .fut  que 
M.  Frondai  eut  la  prudence  de  relâ- 
cher dans  la  Californie  à la  hauteur  de 
3 1 degrés  ; ce  qui  le  mit  en  état  de 
continuer  heureufement  fon  voyage. 
Qu’auroit-ce  donc  été,  s’il  eut  trouvé 
dans  cet  endroit  une  colonie  où  il 
eut  pu  prendre  les  remèdes , les  pro- 
vifions  & les  rafraîchefiemens  dont  14 
avoit  befoin  ! 
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Je  concluds  de  ce  qui  précède  ÿ 
que  le  raifonnement  du  Lord-Anfon, 
au  fujet  de  la  route  des  Philippines 
eft  extrêmement  jufte  : mais  il  faut  en 
même  tems  , pour  le  mettre  en  pra- 
tique , avoir  une  colonie  d’Efpagnols 
ou  d’indiens  alliés  , ou  une  garnifori 
ou  une  colonie  au  port  San-Diego  ^ 
Monte-Rey,  au  cap  Mendocino , &c. 
où  les  galions  des  Philippines  puiffene 
relâcher.  Comme  cet  établiffement  cPù 
très-avantageux  à ces  îles , il  n’eft  pas 
difficile  d’y  établir  une  colonie  ou 
une  garnifon  , en  prenant  certaines 
mefures  & certaines  précautions.  On 
demanda  il  y a cent  cinquante  ans  la 
permiiïion  de  le  faire  à Philippe  III, 
& il  Taccorda,, 

Walter  ajoute  que  la  carguaifon  du 
galion,  qui,  quoique  évaluée  à 600,000 
piaftres,  excède  toujours  cette  Tomme, 
eft  partagée  à fon  retour  entre  les  pro- 
félytes  de  Manille,  & que  les  défaites 
en  ont  la  meilleure  part.  Il  y a toute 
apparence  que  le  Lord-Anfon  a appris 
ce  fait  de  quelque  Interlope  qui  avoit 
été  fait  prifonnier  par  les  Efpagnols  , 
& qui  haïffoit  tous  les  Ordres  jelr- 
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gieux  des  Philippines  & furtoùt  les 
Jéfuites.  Mais  je  croirais  plutôt  qu’il 
a eu  en  vue  d'amufer  les  habitans  de 
Londres , aux  dépens  des  Ordres  Re- 
ligieux. Ce  fait  eft  trop  abfurde,  pour 
mériter  qu'on  le  réfuté  en  forme.  Il 
n’y  a perforine  en  Ëfpagne  , dans  l'A- 
mérique & les  Philippines  qui  ne 
fçache  la  manière  dont  fe  fait  ce  com- 
merce , de  même  que  les  réglements 
êc  les  ordonnances  qu'on  a faites  là- 
deffus.  La  plus  grande  partie  de  1& 
carguaifon  des  galions  appartient  aux 
marchands  de  ces  îles , & c'eft  eux 
„ fiar  conféquent  qui  en  reçoivent  le 
montant  à leur  retour.  Il  eft  vrai  que 
lès  Religieux  ont  un  certain  droit 
deflus  , êc  fi  cela  n'étoit , comment 
pourraient-ils  fe  procurer  par  échange* 
les  effets  d’Êurope  & de  l'Amérique 
\ dont  ils  ont  befoin  ? Ce  droit  eft  fixé 
pour  tout  le  mondes  & les  Jéfuites 
n’ont  pas  en  cela  plus  d’avantage  que 
les  autres  ; & ils  font  fï  fort  éloigné» 
d'en  abufer  5 que  je  pourrois  citer  une 
infinité  de  cas  où  ils  fe  font  plaints,, 
qu’on  les  fruftroit  de  ce  qu'on  leur 
avoir  accordé.  Ce  que  Walter  avance 
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eft  donc  faux  , & il  n’y  a perfonne  qui 
n*en  rit  dans  l’Amérique  & aux  Phi- 
lippines. Mais  il  a fallu  appuyer  ce 
fait  de  l’antorité  de  l’Amiral , pour 
faire  croire  aux  Anglois  que  les  Jéfui- 
tes  & les  autres  Religieux  catholiques 
qui  vont  aux  Indes  , n’ont  pas  d'au-' 
très  yues  que  celles  qui  engagent  les 
Anglois  à aller  dans  leurs  colonies 
& qu’au  lieu  de  catéchifer  & de  con- 
vertir les  Indiens  , ils  ne  s’occupent: 
que  du  commerce,. 

Ce  n’étoit  pas  affer  de  repré- 
fenter  les  Jéfuites  à la  tête  du  com- 
merce de  Manille , quoiqu’ils  y foienî 
Infiniment  plus  pauvres  qu’aiîleurs  r 
les  proteftans  Anglois  font  tellement: 
animés  contre  eux  , qu’il  falloir  quel- 
que chofe  de  plus.  Walter,  pour  les 
fatis faire , fe  fert  de  la  connexion  qu’il 
y a entre  les  Philippines  & la  Cali- 
fornie y & croit  devoir  parler  des  mif 
lions  qui  y font  établies  , & de  l’état 
aétuel  où  elles  fe  trouvent.  Il  dit , que 
quoique  depuis  la  première  décou- 
verte de  la  Californie , quelques  Mif- 
fionnaires  Jéfuites  s’y  foient  rendus 
de  teins  en  tems , leurs  feryices  août 
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produit  leur  effet  * qu'après  que  les 
Jéfuites  font  venus  s’y  établir , & y 
ont  fondé  une  miffion  confidérable  , 
au  moyen  d’une  donation  que  leur 
fît  le  Marquis  de  Valero#  11  paroît 
parce  que  j’ai  dit  ci-deffus , que  "Walter 
ignore  la  manière  dont  les  miffions  fe 
font  établies  dans  la  Californie,  quoi- 
qu’il lui  eut  été  facile  de  l’apprendre 
fans  fortir  de  l’Europe , par  la  ledure 
des  lettres  édifiantes , dans  le  Diction- 
naire de  Morery , &c.  Les  miffions 
ctoient  déjà  établies , lorfque  le  Mar- 
quis de  Valero  parvint  à la  Viceroyau- 
îé  , & fans  vouloir  diminuer  en  rien 
fa  générofité  & fa  piété,  j’ofe  affîirer 
qu’il  ne  donna  jamais  rien  du  lien  aux 
miffions  de  la  Californie  , comme  l’a» 
voit  fait  fon  prédéceffeur  le  Duc  de 
Linares.  Walter  ajoute  que  le  princi- 
pal établiffement  des  Jéfuites  eft  au 
cap  Saint-Lucas,  où  ils  ont  afiemblé 
un  nombre  confidérable  d’indiens  , 
qu’ils  inftruifent  dans  l’agriculture  & 
les  arts  méchaniques,  de  forte,  ajou- 
te -t  il  , qu’ils  font  aujourd'hui  une 
quantité  confidérable  de  vin,  dont 
le  goût  approche  de  celui  de  Madere. 

Cela 


Cela  eft  faux  , car  on  ne  fonda  les 
millions  du  cap  Saint-Lucas,  qu’après 
qu’on  eut  établi  une  nouvelle  garni- 
fon  en  1756,  après  la  mort  des  pères 
Carranco  & Tamarra!  ; & de  plus  ces 
millions  font  peu  de  chofe  eu  égard 
au  nombre  & au  caractère  des  Indiens. 
Leurs  vignobles  ne  valent  pas  la  peine 
qu’on  en  parle  : le  vin  qu’on  y porte 
eft  pour^  1 etranger  , l’ufage  de  cette 
liqueur  étant  ablolument  défendu  aux 
Indiens. 

Il  a plu  à M.  Walter  de  dire  que 
les  Jéluites  font  entièrement  les  maî- 
tres de  la  Californie  } qu’ils  ne  tra- 
vaillent que  pour  le  bien  de  la  Société , 
& que  les  Millionnaires  ne  font  oc- 
cupés que  du  galion  de  Manille,  donc 
les  couvents  de  cette  ville  font  les  prin- 
cipaux propriétaires  & ifitéreftés.  H 
ajoute  que  c’eft  la  railon  pour  laquelle 
ils  tiennent  des  rafraichilîemens  pour 
ce  vailfeau  , & qu’il  y a toujours  au 
cap  Saint - Lucas  une  fentinelle  qui 
épie  les  vaifleaux  ennemis  qui  pour- 
raient s’y  trouver  pour  enlever  le  ga- 
lion à fon  retour  des  Philippines  ; n’y 
ayant  point  dans  le  monde  de  ftation 
Tome  III,  p f 
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plus  commode  pour  cet  effet.  En  con- 
féquence  des  mefures  concertées  en- 
tre les  Jéfuites  de  Manille  & de  la 
Californie,  le  Capitaine  du  galion  a 
ordre  d’aborder  au  nord  du  cap  Saint- 
Lucas  , les  habitans  ne  l’apperçoivent 
pas  plutôt  qu’ils  allument  certains  feux, 
& à la  vue  de  ces  fignaux  le  Capi- 
taine envoyé  fa  barque  longue  à terre 
avec  vingt  hommes  bien  armés , char- 
gés des  lettres  des  Jéfuites  de  Manille 
pour  leurs  frères  de  la  Californie  , lef- 
quels  rapportent  à bord  les  proviiions 
qu’on  leur  a préparées , 8c  aveitiffent 
le  Capitaine  des  ennemis  qu’il  peut 
y avoir  fur  la  côte.  Dans  le  cas  où 
celui-ci  n’a  rien  à craindre  , il  a ordre 
de  fe  rendre  au  cap  Saint-Lucas , & 
& de-là  à celui  de  Coirientes , d’où 
il  continue  fa  route  jufqu  a Acapulco, 
en  rangeant  la  côte. 

Voilà  ce  que  rapporte  M.  Walter,  & 
l’on  peut  l’en  croire  fur  ce  qu’il  dit  de 
l’attention  qu’ont  les  Millionnaires  du 
cap  Saint-Lucas  de  tenir  des  rafraîchi!- 
femens  prêts  pour  le  galion  des  Phi- 
lippines ; il  auroit  pu  ajouter  pour  la 
réception  , le  foulagement  8c  la  gué- 
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rîfon  des  malades.  Les  Jéfuites  font 
les  feuîs  qui  n'exigent  aucune  recon. 
noiffance  pour  cet  office  de  charité  , 
& s iis  ne  t nt  pas  mieux,  on  doit  s’en 
prendre  à la  ftérilicé  du  pays.  Onfçau- 
ra  cependant  que  ce  fecours  , cette 
vedette , & cet  ordre  qu’a  le  galion 
de  relâcher  au  cap  Saint-Lucas  , ne 
font  point  l’effet  des  mefures  que  les 
Jéfuites  ontprifes , mais  une  fage  pré- 
caution des  Rois  d’Efpagne  , qui 
du  moment  que  le  commerce  des  Phi- 
lippines a commencé , ont  fenti  la  né- 
çeffite  dont  il  etoic  que  les  vailïeaux 
euffent  un  azile  dans  la  Californie  j 
& c’eft  là  le  principal  motif  qui  les 
a engagés  à faire  tant  de  dépenfes  & 
tant  d arméniens  pour  conquérir  cette 
péninfule  , & pour  y établir  des  colo- 
nies & des  garnifons.  J’ajouterai  que 
la  garde  que  l’on  tient  au  cap  Saint- 
Lucas  pour  obferver  la  côte  & faire 
les  (ignaux  dont  on  a parlé,  eft  com- 
pofée  des  foldats  de  la  nouvelle  gar- 
nifon  de  Saint -Lucas.  La  Société  la 
demanda  pour  la  fureté  de  fes  miffions; 
& ce  fut  dans  la  baie  de  la  Paz,  en 
dedans  du  golfe  > ou  le  galion  ne  fçau- 
F fij  ' 
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roit  aborder  qu’elle  fut  établie,  & 
non  point  au  cap.  On  l’établit  enfin, 
& l’on  jugea  prudemment  que  les  ga- 
lions n’étoient  nulle  part  en  plus 
grande  fûreté  qu’à  ce  cap.  Mais  la 
Société  n’y  eut  aucune  part,  & ce  fu- 
rent les  habitans  des  Philippines  qui 
la  demandèrent , parce  qu’ils  en  fen- 
tirent  la  néceflité.  De  plus , elle  fut 
érigée  par  un  Viçeroi , qui  quoique 
élevé  dans  le  fein  de  la  Société  , ne 
fuivoit  aucune  des  mefures  que  pre- 
noient  les  Jéfujtes  pour  favorifer  leurs 
intérêts  temporels.  N’eût-on  d’autres 
preuves  de  l’utilité  de  la  C alifornie  & 
de  fes  garnifons  , la  conduite  que  vient 
de  tenir  l’Amiral  Anfon  , en  fourniroit 
rjne  fuffifante , vu  que  depuis  que  la 
Californie  eft  réduite  , peuplée  d’Ef* 
pagnols , & défendue  par  des  garni- 
fons , il  n’a  pu  s’y  mettre  en  embuf- 
çade  pour  intercepter  le  galion  des 
Philippines , quoique  l’Auteur  avoue 
lui  même  que  c’eft  le  meilleur  pa- 
rage où  l’on  puifie  l’attendre.  Il  a mieux 
aimé  traverfer  la  mer  du  fud  jufqu’à 
l’île  de  Tiniàn,  s’expofer  à mille  dan- 
gers , comme  d'autres  l’écrivent , 
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fe  placer  entre  les  Marianes  & les 
Philippines , pour  Fattaquer  dans  le 
détroit  de  Saint-Bernardin. 

Quant  au  commerce  de  la  Califor- 
nie , mettant  à part  la  pêche  3c  le  com- 
merce des  perles , dont  fai  parlé  , 3c 
dont  les  Jéfuites  ni  les  foldats  ne  fe 
mêlent  point  , j’avoue  que  le  com- 
merce de  la  péninfule  eft  tout  entier 
entre  les  mains  des  Jéfuites.  Quand 
meme  je  ne  le  dirois  point  , la  chofe 
fe  fer  oit  a fiez  fentir  de  foi-même.  Les 
Européens  peuvent- ils  le  faire  , puii- 
qu’il  n’y  a que  des  Jéfuites  dans  le 
pays  ? Que  li  M.  Walter  nous  envie 
ce  commerce  , je  fouhaite  de  tou t 
mon  cœur,  par  reconnoiffance  pour 
fa  poiiteffe,  que  F Angleterre  n’en  ait 
pas  de  meilleur  à l’avenir  avec  I’Efpa- 
gne.  Celui  de  la  Californie  confille 
dans  quelque  peu  de  vin  qu’on  re- 
cueille dans  les  miffions , & que  l’on 
vend  dans  la  Nouvelle-Efpagne.  C’eft 
la  feule  chofe  qu’elle  produite,  il  n’y 
a ni  denrées,  ni  marchandées  ni  ma- 
nufactures dans  le  pays , & il  n’y  a pas 
meme  efpérance  qu’il  y en  ait  jamais* 
Au  contraire,  011  y manque  de  tout  -, 
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& sil  arrive  que  les  provilions  tardent 
les  Millionnaires  qui  font  dans  l’inté- 
rieur des  terres  font  réduits  au  même 
état  que  les  Indiens,  & obligés  de  fe 
nourrir  comme  eux  déracinés,  d’her- 
bes & de  fruits  fauvages.  Le  feul  vaif- 
feau  qui  ait  relâché  depuis  quelques 
années  dans  la  Californie , eft  le  galion 
des  Philippines,  ainli  qu’on  l’a  vu  ci- 
deflus.  Le  Capitaine  en  échange  des 
rafraichilfemens  que  les  Millionnaires 
lui  procurèrent,  leur  fit  préent  de 
quelques  bagatelles  qu’il  avoit  à bord» 
C eu  la  tout  le  commerce  que  font  les 
Jé  fuites  dans  la  Californie,  & dont  ils- 
font  entièrement  les  maîtres.  Si  M. 
"Walter  savifoit  jamais  de  prier  le 
Ciel  que  celui  d’Angleterre  devins 
auffi  étendu,  feroit-il  biemaife  que: 
fa  prière  fut  exaucée  ? 

Enfin  , M.  Walter  , zélé  vraiferrr- 
blablement  pour  le  bonheur  de  la  na- 
tion Efpagnole  , dont  il  eft  ennemi* 
& contre  laquelle  il  commet  des  hof- 
tilités , dit , que  le  commerce  des 
Philippines  nuit  a l’Efpagne  , en  ce 
que  les  foyes  qu’on  apporte  de  la  Chi- 
ne & de  Coromandel  dans  l’Amérique , 
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eftipêchent  l’exportation  des  étoffes  & 
des  draps  de  Valence,  & des  autres 
villes  d’Efpagne,  & que  Don  Jofeph 
Parinho  eut  fupprimé  ce  commerce 
en  1725  , fi  les  Jéfuites  n’euffent  pare 
le  coup .par  l’intérêt  qu’ils  y trouvent. 
Si  j’étois  homme  a me  conduire  par 
de  petites  conüdérations , lorfqu’il  s a- 
git  de  l’intérêt  de  ma  nation , je  paf- 
ferois  cet  article  fous  filence  , de  peur 
qu’on  ne  foupçonnât  que  mon  apo- 
logie du  commerce  des  Philippines , 
n’a  d’autre  motif  que  l’intérêt  que  les 
Jéfuites  y prennent,  félon  M-  "Walter, 
Peut  être  a-t-il  eu  peur  que  les  Je- 
fuites  en  parlant  de  leurs  millions  , 
ne  s’en  reffouvinffent , & ne  révedlaf- 
fent  la  jaloufïe  des  Efpagnols,  dans  la 
vue  de  fe  procurer  tous  les  avantages 
que  leur  offre  le  commerce  des  Indes 
o ientales , & ne  fe  ferviffent  de  cette 
rufe  politique  , pour  leur  en  impofer. 
Quoi  quM  en  fb.it , ce  motif  eft  trop 
bas  pour  faire  imprefliou  fur  moi.  Il 
s’eft  palfé  des  faits  dans  î’AIie  , l’A- 
mérique Se  l’Europe,  qu’on  ne  fçau- 
roit  cacher , & dont  chacun  eft  à meme 
de  s’inftruire.  Le  fentiment  de  MfWab 

F f iv 
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ter  ne  prévaudra  jamais  contre  celai 
de  tout  le  monde  , furtout  lorfqu’il 

5 agit^  des  faits  dont  il  n’a  point  été 
témoin.  Dun  autre  côté,  la  partie 
équitable  de  ma  nation  , pour  laquelle 
î éci  is , rendra  juftice  à ma  fincérité  6c 
à mes  bonnes  intentions  , 6c  quand 
même  elle  ne  feroit  point  de  mon  fen- 
titnent,  je  me  flatte  du  moins  qu’elle 
ne  me  foupçonnera  pas  d’avoir  d’autre 
vue  que  le  fexvice  de  Dieu  & le  bien 
public. 

Ce  n’efl  pas  à moi  à décider  fï  le 
commerce  des  Philippines  fur  le  pied 
ou  il  efl  aujourd’hui  efl  avantageux  ou 
non  à 1 Efpagne  * mais  je  ne  fçaurois 
croiie  qu  on  ne  puifle  point  trouver 
d autre  méthode  pour  le  régler  de  ma- 
nicre  qu  il  ne  nuife  ni  à la  Couronne 
en  general,  ni  a l’Efpagne  en  parti- 
culier. De  favoir  quelles  font  ces  me- 
fures , c’efl  ce  que  j’ignore  , 6c  que  je 
ne  fuis  point  en  état  de  décider.  Tout 
ce  que  je  fçai  * efl  que  fous  le  règne 
de  Charles  V,  l’Efpagne  fe  vit  au  plus 
haut  degré  de  profpérité.  Elle  avoit 
infiniment  plus  de  villes  6c  d’habitans , 

6 non-feulemeüt  ces  villes , mais  les 
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plus  petits  Villages  , fourmilloiens 
d'hommes  & de  manufaaures.  Ses  pro- 
ductions montoient  au  double  de  ce 
qu’elles  font  aujourd’hui,  & les  bel- 
tiaux  étoient  dans  la  même  proportion, 
L’Efpagne  trafiquoit  de  fes.  marchan- 
difes  avec  l’Italie  , la  France  1 Angle- 
terre , la  Flandre  & les  pays  du  nold  * 
elle  avoit  partout  fes  marchands  o c 
fes  Agents  , comme  on  peut  le  voir 
dans  les  ordonnances  du  Conlu.at , ou 
de  l’aflemblée  des  marchands,  tenue 
à Burgos.  Elle  envoyoit  des  carguai- 

fons  aux  Indes,  lefquelles  confiaient 

dans  le  produit  de  fes  terres  & de 
fes  manufactures  , dont  Tolede  «tort 
comme  l’entrepôt ,.  ou  le  magalm  gé- 
néral. Par  ce  moyen,  les  p ohts  du 
commerce,  l’argent  & les  nchelTes  des 
Indes  revoient  dans  le  pays  , ou  du 
moins , il  n’en  paffoit  qu’une  très - pe- 
tite partie  chez  l’étranger,  Alors  fub- 
fiftoient  dans  toute  leur  force  , les  ta- 
pes réglemens  des  Rois  catholrques 
en  faveur  du  commerce  & de  la  na- 
vigation d’Efpagne  , qui  eto.ent  les 
memes  en  fubltanceque  ceux  auxquels 
les  autres  nations  doivent  leur  c©n>*. 
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nierce  & leurs  forces  navales.  Ces  ré- 
glcmens  rouloient  fur  1 ’éciblifTemenc 
des  nouveaux  chantiers,  l'encourage- 
ment de  la  marine  , les  récompenses 
accordées  a ceux  qui  conftruifoient 
es  vaiffeaux  , les  moyens  de  fe  pro- 
curer du  bois  & des  cordages , les  pri- 
vilèges accordés  à ceux  qui  avoient  les 
Plus  gros  vaifleaux,  leur  carguaifon  , 
fcc.  lls  fendoient  à abolir  lefabus  & 
les  vexations  qui  fe  commettent  dans 
les  douannes  & les  péages , à publier 
des  ordonnances  équitables  fur  le 
commerce  inférieur  du  royaume.  & 
a les  laite  obferver  exactement , àfup- 
pnmer  les  jurifdidiont  inutiles , à al- 
t"  les  grands  chemins , an  moyen 
des  Santas-Hermandades  , » à reéf  fier 

«*»  ’ 1 tupprimer  les 
Jmpots  onéreux,  aux  fujets , & peu 
avantageux  à l’Erat , à les  diminuerle 

da  ®nrappe"e|  ainfi  un£  Confrérie  que  l’on  fon- 
da en  Efpagne  dans  le  rems  de  troubles  pour  pré 
jen.r  les  vols  que  l’on  commet, oit  fur  L In* 
«hcmins.  Elle  fubfifte  encore  aujourd’hui . | Je 
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plus  qu’il  étoit  poffible  , & à en  faire 
des  tarifs  pour  prévenir  les  fraudes  ôe 
les  exortions,  à augmenter  de  la  moi- 
tié les  droits  lur  les  marchandées  qui 
entroient  dans  le  royaume,  à 1 excep- 
tion de  celles  qui  n’étoient  point  ma- 
nufadurées  , en  donnant  ordre  dans 
quelques  ports  , que  ceux  qui  appor- 
teroient  des  marchandées , en  empor- 
taient d’autres  du  pays , à procurer  les 
mêmes  avantages  en  fait  de  commerce 
aux  villes  & aux  provinces , à procurer 
l’abondance  des  denrées  utiles , en  en 
fixant  le  prix  , à obliger  les  Chefs  de 
la  nation  , les  Magiftrats  des  villes , 56 
la  noblefle  du  royaume  , à faire  exé- 
cuter ponduellement  ces  ordres , & 
quantité  d’autres  chofes  qui  concernent 
la  police , au  moyen  de  quoi  , le  corps 
de  la  Monarchie  fe  maintint  pendant 
plulieurs  années  dans  un  éclat  & une 
puiflance,  qui  excita  l’envie  & la  ja- 
louhe  de  toute  l’Europe.  Telle  etoit 
la  conftitution  de  l’Efpagne  fous  le  ré- 
gné de  Charles  V,  & ce  fut  elle  qui  la 
mit  en  état  de  foutenir  avec  honneur 
les  grandes  entreprires  & les  depenies 
knmenfes , quelquefois  néceflaires  ».  85 
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quelquefois  volontaires  de  ce  Monafw 
que  entreprenant.  Malgré  la  profpé- 
nte  dont  jouiffoit  alors  l’Efpagne 
elle  s efforça  plus  que  jamais  de  s’af- 
lurer  une  partie  du  commerce  des  In- 
des orientales  avec  l’Amérique.  On 
croyoit  pas  alors  que  ce  fut  une 
chofe  nuibble  au  commerce  de  l’Efpa. 
gne  avec  cette  contrée  du  monde, 
d'apporter  dans  ce  royaume  les  épi- 
ceries  les  autres  effets  des  îles  & des 
conti  ées  orientales  de  l’Afie , quoique 
l’Elpagne  en  eut  beaucoup  plus  qu’il 
ne  lui  en  fa  loit , & qu’elle  envoya  fes 
galions  & fes  caravelles  dans  toutes 
les  parties  du  monde,  chargées  de  fes 
produirions  & de  (es  manufactures» 
Pourquoi  ne  ferait  - on  pas  la  même 
chofe  aujourd’hui,  quand  même  elle 
auroit  plus  d’effet  qu’elle  n’en  a ? Pour- 
quoi n en  chargerait  elle  pas  plutôt  fes 
>aifleaux  cjue  ceux  des  étrangers  y 
comme  on  le  pratique  actuellement  ? 
Dans  ce  tems-là,  l’Amérique  étoit  peu 
peupiee,  &1  Efpagne  pouvoit  aifément 
fournir  aux  befojns  de  fes  habitans. 
•Aujouidhui  qu’elle  l’eft  davantage, 
«lie  ne  peut  le  faire.  Dans  ce  tems-là 
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l’Efpagne  avoir  quantité  de  manufac- 
tures & de  denrées  ; aujourd’hui  elle 
en  a très-peu  ; alors  l’or  .&  l’argent 
paflbient  entie  les  mains  des  ouvriers 
Efpagnols  , & maintenant  l’un  & l’au- 
tre paflent  dans  celles  des  étrangers  % 
alors  il  n’y  avoit  point  de  rivalité  en  fait 
de  commerce  dans  l’Alîe  , excepté 
avec  les  Portuguais , qui  étoient  nos 
amis  & comme  nos  frères;  aujour- 
d’hui il  n'y  a point  de  nation  qui  ne 
veuille  le  partager  avec  nous.  Malgré 
tous  ces  avantages , les  Efpagnols  s oc-1 
eupoient  du  commerce  des  Indes  orien- 
tales. Me  fera-t-on  croire  qu’on  ne 
puiffe  le  rétablir  fur  le  même  pied  » 
qu’il  leur  eft  actuellement  défavanta. 
geux,  & que  tout  petit  qu’il  eft.  on 
doive  l’abandonner  fans  faire  attention 
à l’utilité  qui  peut  en  revenir. 

Ceft  là  le  fentiment  de  M.  Walter»’ 
& je  crois  qu’il  feroit  bien-aile  de  le 
faire  adopter  aux  Efpagnols.  J’ai  ob- 
servé qu’en  parlant  de  fa  nation , il 
exhalte  beaucoup  les  avantages  quelle 
tire  de  fon  commerce  avec  la  Chine 
& les  Indes  orientales  , & qu’il  infifte 
beaucoup  à ce  qu’elle  étabülfeun  pîu§ 
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grand  nombre  de  colonies  dans  ces 
.contrées  du  monde.  On  fçait  d’un  au- 
tre côté,  les  peines  que  les  Anglois 
fe  font  données  pour  trouver  une 
route  qui  les  y mène  plutôt  , & les 
avantages  qu’ils  en  tireroient,  li  ja- 
mais ils  réuffîfloient.  J’ajouterai  encore 
que  l’émulation  qui  règne  entre  les 
compagnies  des  Indes  orientales , An- 
gloife  6c  Françoife  , prouve  que  ces 
-deux  nations  lont  fort  éloignées  de 
croire  que  ce  commerce  nuife  à ce- 
lui d’Europe. 

Cela  étant , qui  eft-ce  qui  pourra 
fe  perfuader  que  le  commerce  pro- 
digieux que  font  les  Anglois  dans  les 
îndes  orientales , eft  avantageux  à la 
Couronne  d’Angleterre,  laquelle  inon- 
de le  monde  de  denrées  , d’etof- 
fes  6c  de  manufactures  de  toute  efpèce, 
& croire  en  même  tems  que  celui 
que  l’Etpagne  fait  annuellement  avec 
un  feul  vaiffeau  des  Philippines , eft 
muifible  à la  Couronne  , à caufe  que 
îes  foies  de  la  Chine  & les  cotons  de 
Coromandel , empêchent  le  débit  des 
foieries  6c  des  étoffes  que  l’on  fabri- 
que à Valence  & dans  les  autres  villes 
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d’Efpagne  de  qu’on  ne  puifle  point 
prendre  des  mefures  pour  commer- 
cer avec  les  Indes  orientales  par 
la  voie  des  Philippines  , de  manière 
que  ce  commerce  ne  nuife  point  à 
ce  Royaume  ? L’Angleterre  , la  Hol- 
lande , la  France  , la  Suède , le  Da- 
nemarck  & la  Pruffe  travaillent  tous 
les  jours  à augmenter  le  leur  ; cepen- 
dant on  ne  s’apperçoit  point  que  les 
foies  & les  cotons  qu’ils  tirent  des 
Indes,  les  empêchent  de  débiter  leurs 
étoffes  & leurs  toiles  , puifqu’iL  en 
apportent  journellement  en  Efpagne 
pour  les  échanger  contre  Pargent  que 
nous  tirons  de  i’Amérique.  Le  Portu- 
gal , qui  fait  partie  de  l’Efpagne  9 
entretient  un  commerce  avantageux 
avec  les  Indes  orientales,  mais  il  pour- 
roit  l’augmenter,  il  a * de  même  que 
l’Efpagne  de  grandes  poffefîions  dans 
l’Amérique  , où  il  peut  débiter  les 
effets  qu’il  tire  d’Afie,  à plus  bas  prix 
que  ceux  d’Europe,  La-  Couronne 
d'Efpagne  eft-elle  donc  la  feule  qui  n§ 
puiffe  point  imiter  cet  exemple  , & 
prendre  les  mânes  melures  que  les 
autres  nations , nonobftant  les  av&m* 
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tages  prodigieux  qu’elle  a fur  elles? 

Je  fuis  peifuadé  que  M.  Walter  fe- 
roit  bien  aife  que  les  Efpagnols  aban- 
donnaient le  commerce  de  Manille, 
& meme  les  Philippines  , parce  qu’il 
fçait  quMs  ne  peuvent  fe  maintenir 
fans  commercer  dans  l’Europe  & dans 
l’Amérique,  & que  les  Anglois  trou- 
vaient en  même  tems  un  palfage  dans 
la  mer  du  fud  par  le  nord  de  1 Améri- 
que & la  Californie,  (ce  paffage  n’efl 
pas  impoffible , & l’on  peut  un  jour 
le  trouver  ) afin  qu’après  s etre  fortifiés 
de  part  & d’autre  , ils  pulfent  éten- 
dre leur  domination  depuis  l’Améri- 
que feptentrionale  jufques  à la  méri- 
dionale, & venir  confiner  avec  nos 
poffeffions.  Si  jamais  les  Aglois  éta- 
bliffoient  ces  colonies  & des  garni- 
fons  fur  la  côte  de  la  mer  du  fud  au- 
delà  du  cap  de  Mendoza,  ou  meme 
dans  la  Californie,  cette  nation  cevien- 
droit  alors  maîtrefle  de  cette  mer  & 
de  (on  commerce,  elle  feroit  trembler 
l’Efpagne  tant  par  mer  que  par  terre , 
elle  s’empareroit  des  domaines  qu’elle 
poffède  à Poueft  , à l’eft,  au  nord  & 
au  fud  , & la  ferreroit  de  tous  côtés: 

mais 
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m i grâces  à la  Miféricorde  Divine , 
& au  nouvel  efprit  que  le  miniftère  a 
répandu  fur  toute  la  nation  , il  y a 
lieu  d’efpérer  qu’on  prendra  de  fï 
bonnes  mefures  dans  les  contrées  mé- 
ridionales 3c  feptentrionales  de  l’Amé- 
rique, qu’elles  feront  échouer  les  def- 
feins  que  peuvent  former  les  autres 
nations  , lefquelles  ne  doivent  leur 
puiflance  3c  leur  grandeur  qu’à  notre 
parefle  3c  à notre  négligence. 

Ce  que  M*  “Walter  dit  de  Don  Jofepfi 
Patinho  eft  absolument  faux  ; & je 
doute  que  les  Anglois  qui  ont  eu  tant 
d’occafions  de  eonnoître  le  caraâère 
de  Miniftre , puiflent  aifément  fe  per- 
fuader  y qu’il  ait  eu  deffein  en  lyif 
d’abolir  entièrement  le  commerce  des 
Philippines.  Il  s’éleva  dans  ce  tems-là 
de  grandes  difputes  entre  les  mar- 
chands des  Philippines  & ceux  de  la 
Nouvelle  - Efpagne  au  fujet  du  ton- 
nage , la  quantité  3c  la  qualité  de  la 
carguaifon  des  galions.  Mais  ce  Mi~ 
milïre  étoit  trop  fage  3c  trop  prudent 
pour  fe  régler  fur  les  conteftations  de 
(quelques  marchands  , lorfqu’ii  s’agif- 
foit  des  intérêts  de  la  Couronne  ^ & 
Tame  llh  G g 
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ceft  fans  fondement  qu’on  a avancé 
qu’il  vouloir  (upprimer  ce  commerce. 
Il  eft  encore  plus  faux  que  les  Jéfuites 
avent  détourné  le  coup  , à caufe  de 
Tinté  et  qu’ils  y prenoient.  Don  Jo- 
feph  de  Patinho  n’étoh  point  homme 
à (e  régler  fur  la  façon  de  penfer  d’au- 
trui , dans  une  affaire  aufïi  imp  r- 
tante.  D’ailleurs , il  me  ftroit  aifé  de 
prouver  que  la  Société  n’eut  aucune 
part  à ces  difputes.  En  un  mot , pour 
le  convaincre  que  ce  Minifixe  n’a  ja- 
mais eu  une  pareille  idée,  au  fujet  da 
commerce  des  Indes  orientales  , il  ne 
faut  que  comparer  cette  façon  de  pen- 
fer avec  celle  du  Cardinal  Alberoni*, 
qui  quelques  années  auparavant  te- 
noit  la  même  place  auprès  du  même 
Prince,  & à qui  M.  Patinho  devoir  fon 
élévation  & fa  fortune* 


* Part.  III.  Sert.  XIII. 


Fin  du  troifàmz  Volume 
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J*a  i lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Vice-* 
Chancelier  un  M^nufcrit  ayant-  pour  titres 
ffijtoïre  Naturelle  & Civile  de  la  Cal  for  nie  9 
traduite  de  V Anglais  Ÿ &c.  & je  n’y  ai  rien  trouvé 
<qui  m’ait  paru  devoir  en  empêcher  1 impreflion^. 
à Paris  ce  a 6 Février  lj66 • 

L’ABBÉ  GRAVES. 


PRIVILÈGE  D U ROI. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  Franc© 
6c  deNavare  s*  A nos  amés  6c  féaux  Confeillers  & 
les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement , Maîtres  des 
Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel  , Grand-Conleil  ÿ 
Prévôt  de  Paris  f Baillifs,  Sénéchaux  , leurs  Lieutenans 
Civils  ôt  autres  nos  Juiticiers  qu’il  appartiendra  j 
Salut.  Notre  amé  le  Sieur  Du». and,  Neveu  Libraire' 
braire  à Paris  Nous  a fait  expofer  qu’il  délîreroit- 
Lire  imprimer  & donner  au  Public  un  Ouvrage  qui  & 
pour  titre  : Htfioire  Naturelle  & Civile  de  la  Californie 
traduite  de  V original  Efpa&nol  , de  Mtchel  V enegasj m 
Mlcxicain  en  Anglois  & de  V Anglais  en  François 9 -par' 
M.  **  *.  : s’il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de- 
Privilège  pour  ce  nécelTaites.  A ces  Causes,  voulant 
favorablement  traiter  l’Expofant , Nous  lui  avons  per- 
mis Se  permettons  par  ces  Préfentes , de  faire  imprimer 
Jefdit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  ferr.blera  , de 
le  vendre  • faire  vendre  6c  débiter  par  tout  notre  Royau- 
me , pendant  le  tems  de  neuf  années  confécutives , f 
compter  du  jour  de  la  date  des  Préfentes.  Faifons  dé- 
fenfes  à tous  Imprimeurs  , Libraires  &.  autres  per- 
fennes  , de  quelque  qualité  & condition  qu’elles  foienc 
d’en  introduire  d’imprelïîon  étrangere^dans  aucun  lie® 
de  notre  ©béifTancep  comme  aufli  d’imprimer  , faire 
imprimer , vendre  , faire  vendre  , débiter  ni  contre- 
faire ledit  Ouvrage  ni  d’en  Lire  aucun  Extrait  fous 
quelque  prétexte  que  ce  puilîe  être  fans  la  permiffioft' 
cxprefTe  6c  par  écrit  dudit  Expofant  ou  de  ceux  qui  au- 
ront droit  de  lui , à peine  ae  conôfcation  des  Exem- 
plaires contrefaits,  de  trois  mille  livres  d’amende  contre 
chacun  des  cojpareyenaas  » dons  un  tiers  à nous , un 


tfersa  f'Hoteî-Dieu  deParfc,  & l'autre  tiers- au  dit  ï& 
folanc  ou  à celui  qui  aura  droit  de  lui  , 6c  de  tous^ 
dépens , dommages  6c  intérêts  ; à la  charge  que  ces  Pré- 
fentes  feront  enrégiftrées  tout  au  long  fur  le  Régiftre 
de  la'  Communauté  des  Imprimeurs  6c  Libraires  de 
Paris , dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles,  que  Pim-» 
preflion  dudit  Ouvrage  ,.fera  faite  dans  notre  Royaume 
6c  non  ailleurs , en  bon  papier  6c  beaux  caractères , 
conformément  aux  Réglemens  de  la  Librairie,  & no- 
tamment à celui  du  i o Avril  1715  :àpeincde  déchéance 
du  préfent  Privilège  qu’aVanr  de  lesexpofer  en  vente  , 
le  Manufcrit  qui  aura  fervi  de  copie  à rimprefiion 
dudit  Ouvrage,  fera  remis  dans  le  même  état  où  l’Ap- 
probation y aura  été  donnée  , es  mains  de  notre  très- 
cher  6c  féal  Chevalier  Chancelier  de  France  , le  Sieur 
DE  Lamoignon  , 6c  qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux 
Exemplaires  de  chacun  dans  nowre  Bibliothèque  publi- 
que , lui  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  , 6c 
un  dans  celle  dudit  de  Lamoigno?i  , 6c  un  dans  celle 
de  notre  très. cher  & féal  Chevalier  , Vice- Chancelier 
& Garde  des  Sceaux  de  France  , le  Sieur  de  Maupeou  5 
Fe  tout  a peine  de  nullité  des  Préfentss  du  contenu1 
desquelles  vous  mandons  6c  enjoignons  de  faire  jouir 
ledit  Expofant  6c  fes  ayans  caufes  pleinement  6c  paifi- 
blement , fans  Souffrir  qu’il  lui  Soit  fait  aucun  trou- 
ble ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  des  Présen- 
tes, qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commence- 
ment ou  à la  fin  dudit  Ouvrage  Soit  tenue  pour  due»- 
ment  Signifiée , 6c  qu’aux  copies  collationéès  par  l’un 
de  nos  amés&  féaux  Confeillers  Secrétaires,  foi  foie 
ajoutée  comme  à l’original.  Commandons  au  premier 
»orre  Huiffier  ou  Sergent  fur  ce  requis,  dé  faire  pour 
l’exécution  d’icelles  tous  Affes  requis  6c  nécefiaires , 
fans  demander  autre  permiffron  , 6c  nonobstant  clameur 
de  Fîaro  , Charte  Normande  & lettres  au  contraires  s 
tartel  eft  notre  plaifir.  Donné  à Coir.piegne  le  ving- 
tième jour  du  mois  d’Août , l’an  de  grâce  mil  fept  cent 
foixanre  fix , 6c  de  notre  règne  le  duquante-uniemCo 
Par  le  Roi  en  fon  Gonfeil. 

L E B E G U E 

Rgi/lre  fur  le  Regiflre  XVII  delà  Chambre  Royale  & 
Syndicale  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris  y N9, 
Ci 6 y fol.  20  conformement  au  Règlement  de  17135  à 
IVrif*  ce  6 Septembre  17  66. 

ü aki  AU,  Syndifiy 
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